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CINQUANTE-CINQUIÈME TIRAGE

Le cinquante-cinquième tirage deis primes meni-
sueèlles du MONDE ILLtTHTa (numéros d'O'-to-
bre), aura lieu SAMEDI, le 3 NOVEMIBRE, à
8 heures du soir, dans la salle de l'UNION ST-
JOSEPH, coin des rues Ste-Catherine et Ste-Eh.-
sabetb.

Le publie est instamment invité à y assister.
Entrée libre.

URSUM CORDAI
Voilà une bien jolie maxime qui ie--

ferme, à mon point de vue, un gru id
sesde vérité.
ss corda 1

En haut les cours! En haut les intelligences 1
En haut les aspirations!1

C'est-à-dire, laiesons le terre à terre pour- nous
éléver dans une atmoi;phère plus pure, plus lim-
pide, plus idéale.

Ne soyons pas comme la bête qui penche per-
pétuellement le cou, vers le sol, incapable de1
mettre sa carcasse automatique au diapason des
beautés morales de la natur-e.

Notre société traverse actuellement une cri- e.
La lutte s'ouvre. L'élément canadien-français a
besoin de rassembler toutes ses forces3. A. cette
heare où chaque citoyen est appelé à descendre
dans l'ar-ène, il a besoin que sa conscience et isai
raison soient bùrement guidées. L'i ndifférerice
nous envahit de tous côtés, sachons réagir.

;Tous les jours j'entends dire qnuune nouvelle
association vient de se former. Li c'est un clubé
où l'on fera de la boxe, entre deux par-ties de
cartes; là ce sont des steeple. c/vie, des court o, à

Eh bien 1 moi, ci les choses continuent ainsi,
je suis d'avis que nous sommes un peuple qui va
de l'arrière, et qu'on aur-a, dans un avenir qui
n'est pas loin, atr-ophié chez nous tout sentiment'
de noblesse et tout sentiment de l'art.

**Oh I l'ar-t. Voilà la dernière chose à la-
quelle on semble penser. Pat-lez d'ai-t à quelqu'un,
il vous répondra que c'est du sti-er-flti à l'usage
d'un petit nombr-e. Non l'ai-t, n'e-qt paq aristocr-a-
tique et c'est une bien fausse idéA que de ne pas
le croire accessible à tous. En effet l'art e4t es-
sentiellement humain, car si son principe dérive
d'une sour-ce plus haute, personne ne niera " que
le goùt, le sens de la beauté, ne soit l'un des ca-
r-actères constitutifs4 de l'homme au même titi-e
que le sens moi-ai ou le sentimert religieux, et
s'il exi-te quelques âmes for-mées à cette r-évéla-
tion du beau, el les sont sans doute aussi rares que
celles à qui la nature a refusé la conscience. "l

C'est une impié! é que de laisser le peuple ci-ou
pi- dans l'ignor-ance des notions su liérieu ri;e, c'est
ermer- la por-te à toutes les aspiratiOins nobles qui

sont chez lui à l'état de gelrme ; 'est lui inter-
dir-e l'accès de la vérité et de la b-auté.

Dans ces conditions là, les pui e;; émanations
de la poé-ie, <et enthousiasme dont le vol hat-di
ne s'a'rr-te que dans les plus hautes sphîères de
l'idéal, ces saintes jouissances que pr-ocur-e l'ima-
gination sont pour lui un luxe inutile, quand ils
ne sont pas un ojet dont on doit iire.

Privé de ce développrn~ent qui lui dw nerait
une juste idée de la dignité humaine, et en con-
iéquence de la sienne pr-opr-e, les; ailes r-asées, con-
damné par la foi-ce des événements à tournei-
dans le mêmre cer-de vicieux, vous verrez ecepeut-
ple-et chacun de nous a pu le constaterdans ces
der-nier-s temps-p-éférer au sywectacle d'une des
plu- belles conceptions de Philipotaux, la vue
stupide et brutale d'unie masse informe de chair
vivante que l'on e-xhibe sut' la rue &t-Laurent
pont- la modique s-mrme de dix sous.

C'est écourant, mnais le fait est là, indéniable.

de* Et sur qui doit, retomnber la responsabilité
dececi ?
Il me serait facile de répondr-e. Il me serait

facile de désigner du doigt ces hommes dont la
bourse se délie peut- encourager des oeuvt-es inu-
tiles et frivoles et qui font la sour-de oreille quand
on leut, parle de contribuer- à l'entretien de nos
sociétés,ý littét ait-es et scientifiques, quand on le
leur- demande au nom de l'ai-t.

Mais.je ne le veux pas, j'aime mieux laisser-
croire que nous sommes tous solidaires de cet
état de choses. Voilà déjà dix ans que l'on pi-o-
jette la construction d'un monument national. Où
estil ?

Où est la bibliothèque publique ? Où sont les
mu-des ?

Tout cela est encore à veni-.
Par contre les clubs de r-aquettes, les salles de

billartds) les jeux de quilles ou de boules sont
florissants.

Faîtes le tour de nos sociétés littérati-es, vous
n'y renconterez qu'un petit nombre de personnes
d'élite.

Entrez dans les cafés ou les buvettes, à la bonne
heure 1 la compagnie ne manque pas.

Où allons-nousý de ce train-là ?
A. la décadence.
A. la :-uine.
A la disparition.
Sans doute que l'éducation que nous recevons

dans nos collèges est bonne. Elle est excellente,
elle est chrétienne. Mais au sortir des bancs de
l'école qu'est-ce-que le jeune homme rencontre
flans le monde ? Rien, sinon un manque absolu
de tout ce qui peut alimenter son intelligence,
son v-ouî' et son esprit.

1* La semaine dernière, je me suis rendu

voir des gondoles vénitiennes, on mAme des trans-
satianliques que des juipes traînant dans la boue
on des petits pieds mignons noyés jusqu'à la elhe-
ville.

Et ce que je dis de la rue Craig peut s'entendre
encore d'un grand nombre d'autres.

Aussi je ne déseqpère pas si, mes conseils sont
éroutés, de voir un jour Montréal transf'ormée en
Venise et cela sans le secours de l'inondation.

*** Ces ministres de l'église presbytérienne
d'Amérique nous ont fait l'honneur, pa le temps
qui court, de s'occirper de nous.

Grand merci de la préférence. Ils ont prouvé
par là que nous n'étions pas à mépriser, et nous
ont donné la mesurei- de leur ignorance.

Ce qu'ils ont débité de sottises, c'est incroy-
able. Cela a couvert ving1(t colonnes du Witness.

L'Angleterre, disent-ils, n'a permis aux catho-
liques de pratiquer leur religion qu'en autant que
les lois de la Grande-Bretagne le permettent, et,
d'aprèq eux, le cler-gé de la province de Québec
jouit des pouvoirs qui ne lui ont pas été accordés
par traités.

Le catholicisme exerce une trop grande in-
fluence par ici et cela les offusque au superlatif.

Tant mieux, Messieurs, et nous nous réjouissons
fort de vos contorsions, criez bien haut, si vous
le voulez, mais vos excès de rage impuissante
nousç font lever les épaules.

Nus sommes chez nous dans la Province de
Q uébec et ce ne sont pas des gens de votre aca-
bit qui nous délogeront.

Q uant à nous convertir, si jamais vous essayez
de cette moutarde-là, tentez-lo. Nous vous pro.
mettons des révelations.

M'est avis que vous feriez mieux de serrer vos
rangs, avant de tacher d'éclaircir les nôtres.
Vous y trouverez peut-être beaucoup de déser-
tions et puis il n'y a rien de moins propre à la
course qu'une vieille rosse écloppée.

C'et un de vos ministres, le Ilévd MacVicar,
qui disait au sujet de l'éducation donnée par les
Pères Jésuites au collège Sainte-Marie

Ily a que'ques années, un élève du Collège
Ste Marie-collège des Jésuites-fit connaître
au public la méthode d.édueation employée dans3
cet établissement. Cet écrit n'a jamais4 été refuté.

"iComplète subordination de l'élève à la vo-lonté du misître, telle est la loi fondamentale.
La règle exige le cilice appliqué à la peau desi
particuliers; le fouet à noeuds avec lequel l'élève
se flagelle lui-même dans la mesure prescrite; la
chaine <le for aux pointes acérées qui produisent
de ruligieues blessures; voire même la jolie
punition de balayer le plancher avec un manche

à balai. Voilà des faits qui devraient être con-
nus."'

Je voudrais bien connaître le farceur qui a
ainsi mymtifié le naïtf repré-entant de l'église pres-
bytérienne.

je lui ferais voter une pension alimentairo-, par-
le gouvernement de Québec, pour le e-4e de ses
jours, tsoit à Beaupoi t ou à la Longue-Pointe.

IDe cette façon, il serait sans ce..ire à la disp,'-
sition du Révd Mnl:cVicar-.

On lui donner-ait des douches en guise de ci-
lice.

Pour moi, qui s-uis un ancien élève des Jésuites,
et qui ai gardé dani mon coeur une profonde ad-
miration pour- mes professeurs, je passerai quel-
qu'un de ces jours au collège pour me désopiler
la rate un petit brin.

On n'a pas toujours des occasions comme celle-
là de se tenir les côtes.

Mais badinage à part, si ce n'était ridicule, ce
serait monstrueux.

À. propos de catholicisme, je ne puis ré-
sister au désir de vous donner- quelques notes
biographiques sur Sa Grandeur Monseigneur
Begcin le nouivelle dvôquede hicA tii.An ste

~i.

21f)



LEm moNDE iiLLUS-itR

Taschereau, alors supér'ieur du sémina-re de Qué.'
bec, proposait à l'abbé Bégin d'aller passer quel-
ques années à Rome po ur en r'evenir avec le titre
de pr'ofesseur' de la nouvelle faculté. La propo-
sition fut agr-éée, et en septembre Suivant l'abbé
Bégin part pour Boston en route pour Rome,f
avec les abbés Louis et Benjamin Pâquet, comme'
eompagnons de voyage. L'abbé Bégin fut absent
pendant cinq ans et r'evint à Québec en juillet
1868. Il avait suivi les cours de l'Université
Grégor'ienne au Collège IRomain, qui compre-
naient luthéologie dogmnatique et moi'ale, les
Saintes Ecî'ituî'es, l'histoire de l'Eglise. le droit
canonique, l'éloquence tsacî'ée et l'hébreu.

" Il avait r'eçu tous les or'dres mineurs et ma-
jeur's à Rome, et avait éié or-donné pr'êtr'e à la
Basilique Majeui'e de Saint-Jean de Latr'an le 10
Juin 1865 des mains de Son Eminence le c- rdi
nul-vicaiî'e Patrizi. L'antié isuivante, il avait ré
ussi à obtenir les degrés de docteur' en théologie.
à l'Univeî'sité Grégorienne. Ayant obtenu la
premission de résider deux années, de 1866-67 à
faire une étude spéciale de l'histoire de l'Eglitse
et <les langues orientales :I hébreu, le chaldéen,
le syriaque et l'arabe. A R -me, il ré,idait au
séminaire firançais, Via santa Chiara. A latsuite
des gr'andes fête& î'omaines du centenaire dc Saint
Pierre et de la cononi-4ation des saints en 1867,
il était allé à Innsbr'uck, dans le Tyrol autrichien.
Ili avait employé chacun des étés pr-écédents à vi-
siter l'Italie, la Savoie> la Suitsce, la Prusso, la
Belgique et surtout la Fr'ance, mais paLssa celui
de It67, à étudier' la langue allemande, si riche
en ouvrages savants sur l'hittoiî'e et les Sainteb
Ecritures. Le 30 septembre de la même année,
il se rendit en Palestine afin d'acquér'ir, comme
il le désiirait depuis longtemps, une connaissance
plus exacte de certains faits historiques et bibli-
ques.

''Le2 juin 1868, M. Bégin partit du Tyrol
en route pour Québec où il ar'riva le 27 du même
mois. Il emportait avOc lui Plusieurs momies
égyptiennes et des curiosités archéologiques qui
sont. aujourd'hui au mutsée de l'univertsité Laval.

" Pendant quatr-e ou cinq hivers, il donna plu
sieur's cours publics sur des questions de conta-o-
vert-es. Cus conférences ont été publiées et f£rment
un joli volume. En 1874, il a publié un second
ouvr'age intitulé : La Sainte Ecriture et la Rèêgle
de Foi. La même année, il publia un Eloge de
saint T/tonas d'A quin, conféi'ence donnée devant
les révérends Pè les Dominicains, de Saint-IIya-
cinthe."

*%&* Un souvenir de la campagne.
1n fouillant dans mes papiers, j'exhume pour

les lecteurs du MONDE ILLUJSTRÉ une pièce de
poé,ie qqi m'a été inspiî ée dans une circons-
tance mémorable, on en jugera.

Cela est intilulé : Le nid vide, et voici lem
Ver-s:

L'arbre plonge dans le cil bleu
lSes bianchesi de fuuilles couvertes
Dont le è ol- il d'or et de, feu
Fait miroiter les teintes vertes.

Il se dresse c mme un géant
Fur un tronc aux rudes écorces.
La fîîuvette. au gosier d'argent,
Prélude sur ses mum bics torses.

Il touche, du faite, l'azur ;,
La bribe, dan, sus flan ë; palpite,
.Et les grands boeuliè au sabot dur,
A son ombre trouvent un gite.

Or, ce matin, j'avais voulu,
Elxarl illant cesi blanches perles,
En oisleur très rcsolu,
Dénicher un vieux nid de merles

-Dont je voiyais à; peine encor,
Les co)nto.uis laitts de rcseaux souples
Et qui berce le doux trebior
D'une couvée aux frêles c.uples.

Le nid était placé bien haut
Dans la ianjui-e épiaisse et florte,
Et le jour qui mbonta-t, trén chaud,

il était vide.... Fspoirs duéçus!
Je m'en revins l'âme navrée,
Mélancolique et par dessus
Fort marri de mon équipée.

E"tjeSOngeai qu'ainsi toujours
D)anjs le pauvre monde où noua sommes,
Pieu se plaît à grossir le cours
Des désillusions des hommes.

G. DÉSAULNIE3.

NOTRE-DAME!1!

"Et' j'ai peur quand je vois, jouet du Tout.Puissant,
L'hommne chétif et grand, pilein de lumière et d'ombre,Qui sur cet océan flotte, tournoie et sombreCommet un faible robeau, mais un roseau pensant."

uz13 j'aime, chaque soit-, venir mue retremn-
per dans le calme auguste et majestueux
du saint temple de Dùieu 1 A cette heure,
l' astre du jour mêle dans un prisme at-

% tiédi ses rayons empourprés aux douces
lumières aibatrées du maitr-autel, et l'effet de ces
teintes lumineuses me séduit... .puis le Calvair'e
tout embras-é... et la croix vers let§ cieux dressant
sa cimne altière, parlent à mon coeur un langage
mystique et sauré. Ma pauvre âme, ballottée
par l'orage du doute, s'incline et s'alfaisae devant
le Dieu de l'univers. Je veux croire... croire en-
core, cr'oir'e toujours!1 Il fait ai bon prier' ici.-
(Extrait d'un journal portant date juillet 88.)

Le recueilltment de ce grand silence éveille
en moi des pentées grandioses, un char-me i lveur
ý-e répand par tout mon être, "*et la frivolité de
ma nature r'ieuse y prend comme un r'eproche."
Je me- fais gr'ave et, planant vers l'idéal, je songe
longuement. A l'ombre de ces grands piliers ou
loin de tous les r'egar'ds, je cache, mes ennuis, il
n'yest plus be&oin d'arracher à mou espr'it ce qui
le captive et le chai-me, je puis être moi Mente et
dédaigner du monde les mesquines jouissances ;
il est hi doux d'échapper un instant à tout ce qui
nous entoure, il est hi doux de se reposer un peu
du contact journalier du public, il est si doux de
retoucher encor'e les notes d'un coeur qui se r'e-
plie 1

Oublieuse de toutes prétentions personnelles,
je puis sans danger me remettre des fatigues et
des émotions ardentes d'u jour trop bruyant.
l'écho de ces parvis sacrés ne saurait être malin,'tout ici re.pii'e une sainte char'ité. Et quand,
tourmentée par des inquiétudes maladives et We
torturesi d'une imagination trop vive, je ne vois
que du noir au tond de ma pensée, loî'squ'eunuyée
de ne plus trouver que le vid« et le faux dans
toutes les choses qui mie charmaient autr'efois,
j'essaie, par un sentiment plutôt' raisonné qu'ine-

inctift à refouler les larmes qu'il une faut pas
pleurer, je iens me réfugier ici...

Notre-Dame Il abile protecteur 1 sanctuaire
béni 1 pied-à-terre de mon âme, sains doute je
t'aime pour la richesse et la splendeur de te,
beautés artistiques. Je t'aime quan 1, aux gr'ands
jours de fêtes, revêtant tes plus brillantes ten.
tui'es, l'or-chestr'e échappe de là-haut d'enivrants
accords. Har'monie I brillants décors 1 joyeuses
fanfar'es 1... vous me charmez.

Je t'aime aussi quand toute de deuil entenébrée
l'airain béni Jette dans ta voûte immense comme
des sanglots. Les sons doux et plaintifs de tes
chants Grégoriens font vibrer en moi un quelque
chose qui berce comme le flot qui passe ou la brise
da isoir qui douemenit agite. Combien de fbo me
suis-je attat dée sur ma route pour entendre le
chant du Dies iroe I

.Mais3 à tout cela je préfère le repos de ta soli.
tude... Attirée par les partuma de ton sanctuaire,
les r'eflets assfoupissatst de tes lampes suspendues,
les granideis ombres qui pojettent partout, je
viens à l'heur'e du repos. Vu'nbord, à l'autel Mou'.
tuaiî'e Où miroite et scintille l'Etoile du Souve.
nil', et saluant reFpectueusement mais fr-oidement
sainte Anne, vole des yeux au Sacr-é-CSeur où,
dans un sentiment de confiance et d'épanchement,

mtincl àive-s ous-j di, ansunlanag

211
Parmi vous tous qui me lisez ce soir, en

est-il un seul qui ne conserve dans un recoin
de son coeur une sainte tendresse, un parfum
de piété jetée là par une main chér-ie. No cher-
chez pas à refouler en vous l'instinct qui voua
conduit à la maison de Dîeu, et si) rongé par la
douleur, agité par le trouble des passions, le doute
vous jette au coeur comme un frisson, venez
quand même, l'accent de la prière, comme un
encens divin, monte et s'élève jusqu'au trône de
la Reine du Ciel.

L'autel du Rosaire, si richement décoré en ces
jours, est le dispensaire terr'estre où la douce
Madone déverse cette année, avec une pr'odigalité
mnonte encore, toutes les grâfces dont vous aurez
besoin.

Hommage à qui de droit.

P. S. - J'arrête ici et refoule les idées qui
germent au bout de ma plume, car Reine, amie
intime à moi, me prie de vous faire parvenir les
quelques notes suivantes. J'aurais pour'tant aimé
à vous transporter jusqu'au faite des hautes tours
de ma belle église, ou tirès souvent je vais chanter
de ma plus belle voix

Au pied de ta belle montagne,
et tout ça ne me coûte rien de plus qu'un mwei
souriant au bon vieillard qui m'accueille avec tant
d'affabilité.

La contrebande se glisse partout, comme vous
voyez. En attendant, partie 'emise n'est Ypas
perdue, et un de ces quatr'e matins je reviendrai
vous dii'e: Ce que je vois là-haut.

L'ALOUETTE DE NOTRE-DmA.

NOS MORTS

Ne pleurez plus..., prie....
"La mort qui sépare

Par la mort répare
En noua réuis.sant."

E ciel est sombre, les feuilles tombent et
Sle vent fait entendre de longsi gémisse-
ments

La nature entière s'affaisse, accablée
d'une vague mélancolie. Les pi-ès, les

champs, les vallons sont déiserts, l'oiseau n'égr-ène
plus sa joyeuse chanîson, le bocage est muet.

Plus de sentiers fleuris, pîns de camnpagnes
vertes, adieu 1 la belli saison, tout est fini.

Les bruits se tait-ent, tout est silence et paix,
on n'entend plus dans les airs que des bruita
d'ailes et de cordes brisées. D'un toufioe mortel,
la bise froide a tout emporté.

La nuit étend déjà bon manteau de ténèbres, le
glas funèbre gémit là-haut. C'est l'heure deis tus.
tesses am4î'es, c'est l'heure de la prière, c'eet la
veille des morts.

Les yeux pleins de larmes, venez avec moi,
soulevez levoile du tombeau, ceux dont l'image
est encore présente à vos ycux, marchent dans
l'ombre et i éclament de vous ce soir un pieux
souveni'.

Ces jours tristes et sombres ne sauraient durer..
Venez prier, implorer d'un Dieu couu'oucé : Clé-
mence.. Pitié... Pardon... Eh I quoi, l'adieu su-
pi éme serait-il si 'tôt oublié, sans qu'une voix
d'un accent tendre vienne pIeurer 1

Pour orner l'autel mortuair-e, fuites chaque soir,
dur'ant ce mois, l'offi'ande d'une couronne rosa-
ride.

Que l'Ange de la miséricorde, qui recueille ici-
bas les sanglots et les pleurs, dirigeaânt son vol
vers cette autre patr'ie, emporte sur son aile une
prièr-e, Une oeuvre expiatoire.

Priez 1 priez toujours3... auprès d'une place
vide, sur une tombe, au Pied dun tabernacle.

Dieu qu'on adore et que lon Prie, à genoux
ouvre tes bras, déverse les flots de tes l'aveu rs
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NOUVELLE PAR M. HECTOR MALOT. - ILLUSTRATION DE REICHAN

L fne faut pas discuter de la peur, nous dit Manchon, chacun a la
sienne. Telle qui est ridicule pour celui-ci, est naturelle pour celui-
là. Les uns ont peur d'une laine brillante, les autres d'une peau
d'animal; moi j'ai peur des bêtes à sang-froid, même des lézards et
des grenouilles. Que je me promène dans les champs, que dans

une vaste plaine dénudée je rencontre une mare aux bords plats ésans
aucune sur-prise possible, que des grenouilles effrayées par mon pas sautent
dans l'eau paisible, me voilà secoué de la t8te aux pieds comme ai j'avais
reçu une décharge électrique. Ceci vous expliquera comment j'ai eu, à
Anvers, une terreur dont je tremble encore en la racontant.

J'étais à Anvers pour copier une seconde fois le tryptique de Quentin
Metzyt;, l'Ensevelissement du Christ. Certainement, la Descente de Croix,
l'Assomption, de iRubens, sont des oeuvres admirables ; nmais au musée
l'.Ensevelissement du Christ de Meizys est d'une bien autre force que le
Christ à la Paille de Rubens ,comme les fresques de Mapaccio à la cha-
pelle des Brancacci sont au destsus des loges de Raphiiil.

«Mais ce n'est pas des primitifs qu'il is'agit, c'est de mna pEur. Un jour
qùe j'étais resté à travailler à mna copie jubqu'à la leî inclure du mnusée,j'ils laen sortlant éprouv#é le bes-oin de remuner le@ jstabes et, descendant
à l'WMut, Jralim suivi #où quai. Il faisait sombre, l'eau des bassinse deve.

nit ]noire, et dans cette demi-obscurité je regagnai mon auberge, situéeà (ôté du canal des brasseurs. En arrivant, je trouvai le diner de tabled'hôte fini. Il était tard, j'avais oublié l'heure dans la contemplation dudoux ciel d'Anvý-r@ et de son fleuve calme qui caresse si délicatement leflanc des bateaux. Un seul voyageur, un retardataire Pomme moi, étaitdans la salle à manger. On mit nos deux couverts en face l'un del'autre. En attaquant un pi emier plat refroidi à la sauce figée,fjexaminai
le soupeur avec la curiosité d'un peintre qui a devant soi un personnage
iinconniu, à l'allure pittoresque. Qui ? Saltimbanque, homme civilisé,sauvage ? la figure était tannée et i'ougeàtre, la chevelure inculte, maisl'oil énergique. Je n'étais pas à table depuis Cinq minutes que maon in-connu se mit à me parler ; au bout d'un quart d'heure nous bavardions
comme d'aincienne connaissance. J'appris qu'il arrivait des Indes etvenait à Anvers pour essayer de vendre au jardin zoologique une collec-tion de bétes, des panthères, des tigres, des gazelle@, des serpents. Devantcette conifidence, ilI m'échappa une question éloquente:

-Vos bêtes sont ici avec vous?"
-Les painthères, les tigres et lest gazelles à l'éeurie dans loe 8'";gles Ferpents dans mna chambre, oh 1 bien raisonnables, enfermés à 4.*bm

touri et roulés au mnilieu de leur caisse de voyage.

0
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Des petits frissons me couraient déjà sur la
nuque.

-Vous allez passer la nuit ici ?
-Assuré ment.
-Et si vos serpents s'échappent ?
-Ils dorment.
-Les yeux ouverts.
-Dame, c'est leur manière. Mais je vous ré-

ponds qu'ils ne sont pas toujours aussi terribles
qu'on le croit en Europe. Je connais une jeune
fille qui, là-bas, a gardé un cobra di capello toute
une nuit sous son oreiller; et, vous le savez, le
cobra est le serpent à sonnetes des Indes.

-L'aimable histoire!1
-Elle ne s'était aperçue de rien, si ce n'est que

des petits mouvements inexplicables secouaient
son oieiller. Uin jour-, en examinant son lit, elle
découvr-it 'un bonhomme fort isage et très content,
qui leva la 1ête pour la regarder- avec reconnais-
sane: la plus jolie bête qu'on «pût imaginer, j'en)
ai plus4ieurs; et aussi des§ cerastes et des crotales
à votre disposition, monsieur, si vous vouliez le.s
voir, ils en valent la peine: çat n'a qu'un poumon,
ça nage sans nageoires, ça marche sans patt s et
c'est orné de deux cent cinquante paires de côtes

-Je vous remercie. Des bêtes qui n'ont qu'un
poumon et (Jeux cent cinquante paires de côtes,
ça ne m'intérestse que de très loin.

-Vous en auriez peur-?
-Je vous cr-ois ; et même je trouve criminel

qu'on apporte ces bêtes dans notre pays ; elles
peuvent s'échapper.

-Et la science!1
-Si elles sont nécessaires à la science, que les

savants aillent les étudier sur place, qu'elles ne
viennent pas s'offrir aux savants dans notre pays.

Mitlgi é moi, la conversation continua encore
quelIque temps sur ce sujet, et ce fut ce soir-là que
j'appris qu'ava-nt de nous engloutir tout vivant,
les reptiles ont la piécautionneus-e coutumne de
nous lécher abondamment; il p)araît que ça passe
mieux. J'avais froid quand je levai la séance.

Ma chambre était la dernière au bout d'un cor
ridor. J'y montai aussitôt e'., la tête pleine de,
histoires de la soirée, je me déshabillai lente
ment, non sansi avoir préalablement découveri
mon lit, soulevé mes rideaux, ouvert mes ar
moires. Pendant que je faisais mes ablutions
j'entendis du bruit dans la chambre à côté de 1:
mienne et une voix me cria :

-Bons-oir, monsktur, j entends que vous n'êtei
pas encore couché. Dor-mez bien, aussi bien qut
moi, qui ne me suis pas mis dans un lit depuii
huit jours.

L'homme aux cobra di capello 1
Je fus sur le point de me rhabiller et de de

mander à changer- de chambre. Cependant, 1,
dégoût de me mettre dans un nouveau lit qu'oi
me préparerait à la h&i.e, la gêne, l'amour-propr
d'avouer mes craintes enfantines, me retinrent
C'était trop bête et trop ridicule ; ces serpent
endormis n'allaient pas traverser le mur ou deE
cendre par la cheminée pour venir coucher ave
moi. Me faisant violence, j'éteignis la bougiee
gagnai mon lit, éloigné de toute la largeur de]1
pièce de la chambre aux serpents.

Je restai longtemps sans dormir, me tournan
cent fois,) nerveux, agacé de me sentiu encore E
malgré moi hanté par l'idée de ce voisinage. Sou
la porte de communication des deux chambr4
dont j'avais assuré le verrou, je voyais filtrer u
rayon de lumière et je redoutais le moment où
disparaîtrait. Sa bougie éteinte, mon collectioi
neur ne pourrait pas surveiller ses pensionnair4E
et il s'enîdormir'ait de ce sommeil de plomb qu,
m'avait annoncé. Elle dimparut, la petite lueu
et austi 'éteignirent les, bruits de la maison.
Un silence morne, une nuit noire...

Je m'endormis, mais d'un tsommeil craintif4
léger, «d'un sommeil qui attend et qui guett,
Combien de temps ai-je dot-mi ainsi, je ne 1'ý
jamais su; une heure, deux heures peut être.J
4-fustiA4Adecet At+par un bruit qui: m'arracha

clapotement irrégulier, sourd, mat, qui cessait ment voir pr-ès de moi, dans l'ombr'e des rideaux,
une seconde, puis reprenait lent ou pi écipité avec mi rien n'avait bougé, si j'étais seul ?
de temps à autre un floue plus lourd, suivi d un Ah ! que je trouvai belle la lumière qui entra
silence. J'allongeai vivement le bras vers mia franchement en glissant sur le carreau et éclaira
table pour prendre des allumettes, je ne les trou- jusqu'aux coins les plus mystérieux de la pièce 1
vai pas. J'avais laissé Sur la cheminée la boîte Depuis qu'il faisait à peu près clair, je surveillais
et la bougie. Je tenais mon coeur à deux mains, la couverture ; maintenant je la voyais mieux.
il sonnait trop fort ; les yeux écarquillés, je re- Rien d'inquiétant de ce côté. Ti-ès mince, elle
gardais. était tombée affaissée, et aucun soulèvement n'in-

Il faisait noir, noir comme dans un puits, et le diquait qu'elle fût habitée. L'oreiller, resté dr-oit
bruit continuait mainteuftnt un peu plus alangui, contre une chaise, n'avait pas pu devenir un abri.
mais les floues au contrai re étaient plus fréquents Mon petit tapis était bien plat devant mon lit, et
et plus lourds. Un cri fou S'étrangla dans ma autour' de moi pas autre chose que mes draps
gorge : les serpents!1 Mon Sang s'arrêta dans mes froiss-és.
veines. Terrifié, jo voulais appeler,' crier comme Avais-je eu une hallucination?
dans un rêve, je ne pouvais pas. Inondé de Sueur De mon lit, je pris mes pantoufles, un panta.
froide, la mâch.oir-e serrée, je retombai tsur mon Ion, et, les ayant enfilés, j'osai me risquer. La
lit, étouffé d'angoisse. couverture, toujours flasque, semblait un modèle

Dans ma cervelle en tepapête, qui cependant de candeur. J 'avançais malgré cela avec pru.
pensait net et voyait clair comme si elle était à dence en me tenant du côté de la porte, mais je
un autre qifà moi, je m'expliquais tout et je Sui- n'avais pas hasardé trois pas que je compris tout.
vais les reptiles dans lentrs marches. Ils s'étaient Ma cuvette, pleine d'eau et restée par terre, ser-
gliss,és sous la Forte de communication, cette vait de tombeau à une souris. C'était ses efforts
porte que j'avais regardée avant de m'endormir pour se sauver qui m'avaient éveillé, C'était Ison
et qui lai,-sait passer'(les jets de lumière larges de agonie, cette longue et tr-agique noyade qui m'a-
deux doigts; le clapotement et les floues, c'était vait terrifié.
le rampement de l'animal, qui tantôt allait douce- Le soir-, j'avais changé de logis.
ment en cherchant ma direction, tant ôt se dr'essait
et retombait avec hardiesse, ayant Senti ce qui
'attirait ; le son mat de la peau visqueuse sur le NOS GRAVURES -

carreau, je le reconnaissais, le frôlement lourd
d'une chair vivanto, je l'entendais. Et tout à LE CONCOURS DE BEAUTIi
l'heuie,'au milieu de mon lit, dsrpie lcs
mondtrueux, s'allongeraient près de mon corps L est bon nombre de personnes qui accep-
que bientôt ils enlaceraient, pendant que des teraient sians répugnance de faire pai7tie
langues baveuses et gluantes me lécheraient le d'un jury chargé de distribuer les prix de

cvisa4ge. Littéralement j'étais à l'agonie. beauté,; il en est probablement peu qui
a Pourtant, dans le débat de mes penisées un sou- elw' sachent exactement en quoi con-iste la

>venir me vint. Les reptiles, lorsqu'on ne les ir- tâche d'un' jury de ce genre. Le concours qui
crite pas et qu*ils ne sont pas affamés, n'ont qu'un vient d'avoir lieu à Spa (Belgique) a établi des
ebesoin, qu'une idée : la chaleur. L'état de béa- précédents à cet égar'd.
titude qu'ils trouvent les engour'dit, et ils peuvent L'ad mittistration du jury du casino de Spa
r'ester lougtemps inoffensifs3. Par un effort dé- avait mis à sa disposition une somme de 10,0001

> tsespéré, je pus3 me redresser et, saisiss-ant ma fr'ancs, qui devait êtr-e répar'tie enti-e les trois
couverture do laine, je l'enlevai pour la laisser femmes d6clarées les plus jolies par un jury comn

-t tomber sur le car-reau de la chambre. De quelle posé de huit personnes du sexe masculin, et dont
-or-eille j'écoutais!1 Qu'allaient ils fair'e? Enten- la compétence était admise... en pratique.
.drais-je I Les nerfs tendus, je restais haletant. Pour éviter l'encombrement les candidates de-

a Il était certain que le bruit S'affaiblissait et vaient d'abord envoyer leur photographie. On
devenait plus paresseux et plus rare. Avaient-ils écartait toutes les figures médiocres, ne retenant

ýs trouvé la couverture ? Enfin, je n'entendis plus que les beautés hor's pair. Celles ci, au nombre
e rien. Je poussai un soupir d'espoir; mon corps, 'de vingt-et-une, ont -té convoquées à Spa pour le
sd que la ter'reur avait cloué, se détendit un peu, je concour's propr'ement dit, l'ad mi nistî-ation du os.

respirai plus facilement et j'essayai d'appeler, smno prenant à sa charge tous les fr-ais de voyage
mais je ne i'econnaistiais pas ma voix, elle était et de déplacement.

a- sourde et éteinte. Per-sonne ne bougea ni ne ré- Les candidates étaient caser'nées dans l'annexe
le pondit; aloi-s je tentai de suivi-e un raisonne- d'un hôtel, spécialement retenue pour elles, n'e]
,n ment, de m'arrêter à quelque chose. Ce que je sortant que pour venir en voitures fermées au
eo compr'is tout de suite, e'est que jamais avant le gr'and salon du casino, où avaient lieu les exa.
t. jour je n'aurais la force de sor-tir de mon lit et de meng qui ont dur'é douze jours.
t:s poser les pieds par terre. La pensée qu'en mai'- Sur une estrade se tenait la belle Fatma, mise
8- chant je pouvais toucher ou heurter une bête hors concour-s, entourée de son oirchestre et danE
c hideuse dont le Simple contact maurait anéanti son costume habituel; au pied de l'estrade était
)t ne me laissait aucun courage d'esprit. Me lever' rangé un orchestr'e de dames viennoises. LeE

a et fuit' quand le jour viendr-ait et que je pourrais huit membires du jury se promenaient graverneei
connaîtr'e le danger et l'éviter--oui, aller en au milieu de cette assemblée de jolies femmes, loi

it aveugle et en brave-non. Je devais rester gre- examinant alternativement (4t taisant entrer ei
et lot tant, blottit dans un coin de mon lit, sans ligne de compte, pour leis pirix à décer'ner, nei
11s mouvement, de peur, en allongeant les bi'as ou seulement la beauté absolue de chacune, maï
es les3 jambesR, de rencontire.- la peau lidse et ferme encore sa gr-fee, sa tenue, sa toilette, etc.
n dont à chaque minute je pouvais prévoir l'enlace- Le douzième joui', le jur'y a pr-océdé, en gr-and,
il ment. pompe, à la distribution des prix. Tout Spa étai
n- Quelle nuit!1 Je calculais tout. La couverture illuminé; le bougmestî-e et les autor'ités avaiei
es refroidie, n'ir'aient-ils pas chercher un nid plus tenu à assister à cette solennité galante. Chacun
il tiède ? la peau humaine n'était-elle point un Sp- des lauj éates, appelée à sýon toui', etst venue chei
I, 'pât irrîésistible pour ces avaleur-s d'êtr'es vivants? chetr son prix et un diplôme.

Le besoin Seul de mor'dre dans un Sang chaud et La pr'emièr'e était une Française, Mlle Marti
palpitant ne les tir'er'ait il pas de cet état de Soucai'et, âigée de dix-huit ans ; la deuxième, ut

et béatitude eui' lequel j'avais compté pour me sau- Flamande, Mlle Det-osa; la ti-oi>ième, Mme Stf
e. ver ? Mon or'eiller' Suivit la couverture et, collé v'ens, une.Vîennoise; le quatrième.pî'ix est échu
Pi au mur-) à peu pi-ès coulé dans la ruelle, j'attendis. Mlle Nadias-ka, d'origine Suédoise.
Je Ce n'est pas atzsez de dir'e que le joui' fut long Mme Stevens, qu'un repor'ter est allé voir,

n

kt

a-

ýe

lt

es

Ls

lit

nt
ne

lis

les

aie

ie-

àm

do

LM MONDEt IIA-US'I'FZEý214



LEMVIONDE IL1LUSrRE

dont leq évincées ont manif'esté leur-
déception. Cela a été une scène iné-'

narrable. D'ýs hurlements, des voci-
férations, des cris à l'injustice. Avant
le mom nt solennel, on nous avait
remis à chacune u bouquet Aussi-
tôt les nominations faites, toutes les
mécontentes, d'un Commrun aceoî'd.
les ont jetés à terre et les ont foulés
aux pieds avec une frénésie indes
criptible.

Une rivale, dont j'ignore le nom,
est venue cracher sur la robe de Mlle
Soucaret, et une autre s'est pr-écipi-
tée sur moi, mue menaçant de son
éventail dont l'extrémité m'a déchiré
le bu-as. Il a fallu l'interventiu)n des
agents de police pour rétablir le
calme et expulser de la salle les ta-
pageuses.

Je ne vous cacherai pas que Mlle
Soucaret et moi, pour échapper- à la
vindicte de ces fur- etisos, nous dûmes
nous enfui- précipitamment.

LE JOUR DES MORTS EN ALSACE

Priez pour les trépassés!1 priez sur-
tout pour ceux qui, morts en com-
battant pour le paye, sont morts on
combattant pour vous!1...

Comme ils sont nombreux ceux
que Utî guerre à moissonnés et dont
l'oubli, peut-êtr-e, a englouéti les
noms 1... Pourtant, on ce jour où le
coeur oublieux se souvient enfin de
ceux qui sont di-parui;, donnons une
larme à ceux qui nous ont conservé
la Patrie que nous avaient léguée
nos pères 1

Priez pour les trépassés 1 priez sur-
tout ponu- ceux qui, morts en com
battant pour le pays, sont morts on
combattant pour vous!1

Il, est un pays surt'nt où, chaque
année, à pareil joui-, bien des larmes
coulent sur les tombes de ceux qui
succombèrent sur les champi dé-ioIés
des batailles l ce pays, c'esïtl'Alisace.
Oh 1 comme ils sont nombreux dans
les cimetières de cette malheur-euse
Contr-ée, les tombeaux qui renfer-
ment les corps de ces martyrs I...

De grand matin, avant même que
le Soleil n'ait frappé de ses pr-emiers
rayons les marbres funèbres, les
humbles %Croix sont couronnées de
lauriers et d'immortelles. Les popu-
lations entières se pressent en pieux
pèlerinages autour des tombeaux des
bîaves3 et des victimes de ia guerre.

Çà 'et là, dans l'ombre des cyprès,
des vieillards, des jeunes gens, des
jeunes fil les, des enfants, pèr-es, firres,
8sos fils de ceux que la guerre a
enfouis pour toujours3 sous cette herbe
verte qu'ils foulent aux pieds, vien-
nent apporter des fleurs sur les
humbles sépulcres qui renfer-ment

f tant d êtres chéris, tant de victimes
du devoir, de l'honneur et du dé voue-
ment!1

Que de souvenirs, que de regrets,
que de douleurs 1 Des lai-mes Coulent
de tous les yeux:- hélas 1 dans ce
lieu de deuil, tout n'est-il pas fait
pour attrister!1 sous Ces tombeaux,
ceux qu'une moi-t subite et effroyable
à enlevés, et errant à tr-aver-s esf
mêèmes tombeaux, ceux qu'elle a
laissés, plus pâles, plus défaits, plus
à plaindre que lesà mortsa eux-mêmes.

sont allés s'ag-enouiller, eux auspî,
comme tant d'ant-es, sur une tombe
portant comme tant d'autros aussi,
la date fatale de 1870! Quoi donc,
sitôt veuve et sitôt orphelin!1

Là, la veuve désolée dépose au
pied du mau-olée F-a couronne où sa
main pieuse a tracé cette simple ins-
cription " lA mon mari!" ,

Comme sa douleur est grande!1
ses yeux creusés, ses joues amaigries
attestent ses larmes et ses souf-
fiances... des sanglots montent dans
sa poitrine et elle les entr-e coupe de
paroles de douleur. "lPourquoi mon
Dieu, pourquoi sitôt enlevé!1 qu'a.
vais-je f'ait pour mériter semblable
épreuve I... Ah 1 je l'avais bien senti,
le jour qu'il m'embrasza on partant,
j'avais senti que je lie voyais pour la
dernière fois 1... Du moins, si son
sacrifice avait pot-té ses fruits!1 s'il
avait vu en tombant sa mort assurer
le sialut du pays!1..."1

Sa douleur paraissait inconso
lubie et le désespoir semblait s'être
emparé de son coeur. "lMais non,
poursuivit elle, tout cela est perdu,
et tout est fini!...

-Tout est à reoommeýncer! répon-
dit une voix claire et foirme : c'était
son jeune enfant, entourant tendre-
ment de son bras la tête défaillante
de sa pauvre mère. Oui, tout est à
recommencer 1 O mère, pourquoi
vous décourager, vous désoler aintsi ?
Tout faible, tout enfant que je ksuis,
ne s4uis-je pas là cependantpour vous
consoler maintenant et pour vous
aidei' plus tar-d? Croyez-vous que ce
t-oit en vain que le sang de ce géné-
reux père coule dans mes veines ?
Je ne l'ai point connu, il est VI-ai,
mais tout petit, sur vos genoux, j' ai
tant de fois entendu dev'otre bouche
le récit de ses vetust et de son sacri-
fice, que je ne l'oublierai jamais!1O
mère, douce mère, consolez-vous, car
je me cr-ois capable de l'imiter, je
sens qu*il revît en moi et je vous
promets sur sa tombe de marcher
sur ses traces I...

Il parlait, sa noire chevelure avait
touché les cheveux déjà blancs de sa
mère, et, dans une dernière étreinte,
il. lui renouvelait tout bas sa pro-
messe comme une consolation su-
pîfime.

Quand lis se relevèr'ent tous deux
et quittèrent le cimetière, la main
dans la main, une nouvelle ardeur
semblait rayonner sur- le front et
dans les yeux de l'enfant, et la veuve
ne pleut-ait~ plus !...

Que Dieu te protège, enfant cou-
rageux, et qu'il te rende digne de
reconquérir un jour le pays que le
sang de ton père n'a pu te conserver.

Priez pour les tr-épassés 1 priez
pour ceux qui, morts en combattant
pour le pays, sont morts en combat-
tant pour vous 1 priez pour celles que
la guer-e à faites veuves, pour ceux
qu'elle a faits orphelins!..

rouille disparaitra-coinme par enchante-'
ment.

Nettoyage des robes de laine ou de
soie.-Faites cela vous même, nous dit
ma vieille tante, si vous n'avez pas un
bon teinturier à votre portée. Les do-
mestiques ne sauraient vous remplacer.
Pou.'unue robe, écras;ez 70) grammes dle
carbonate de soude. et jetez dessus assez
d'eau tiède pour les faire fonde. La dis-
solution faite, ajoutez assez d'eau pour
le lavage du vêtement, et faites tiédir.
Posez 'étotfe sur une Planche, et bros-
sez là lérrement avec l'eau de soude,1
à l'endroit d'abord, puis à l'envers, et
rincez à l'eau fr-aiche, Repassez à l'en-
vers lorsque l'étoffe est à demi sèche.
Elle reprend ain-i son premier lustre.

Fleurs d*appartemen t su.pendues.-Ma
vie-ille tante pens4e que les choses agrréa-
bics sont aras-i néce -saire-t à notre e xis-
tence et à notre bien être que les ch oses
purement utiles, et voici un moyen
charmint qu'elle nous indique pour parfu-
muer et orni-r notre appartement en tou-
tes saisons. Formez avec du fil de fer
fln, une sorte de petite corbeille à mail-
les même irrégulières, juste assez rap-
prociées pour retenir un nid de mousse
préparée séchée- Faites peindre cette
corbeille en vert. Garnis-ez là 'le quel-
ques oignons4 en bulbes rie fleurs, et ar
rosez en trempant le tout dans (le l'eau
pure. La germination sera promptp.
Vous pouvez alors susprendre votre cor-
beille soit au plafond, soit au mur, et en
avoir ainsi plusieurs formant un jatrcin.

CHOSES ET AUTRES

-Un habitant des environs de Coca-
ton on creusant un trou pour y planter
un pique-t de clôture, l'autre jour, a (lé-
couvert une bouteille pleine de rhum,
vieux de 32 lins. Tous ses voisins, de-
puis lors, piochent comme les braves
dans l'espoir rle ftire la même trou-
vaille I

-Avant l'ère chrétienne le beurre
n'était pas en usqge. On commença par
s'en servir co rime cosmé4tique pour les
cheveux des feun'nes, et plus' tard ou
l'utilisa pour l'éclairage. Jr1squ'à l'an
1590), on l'employait dans les lampes
pour l'éclairage des maisons et des édi-
fices.

-Des chiffres officiels nous appren-
nent que dans la Russie d'Europe il
nait par année 1,5119,10S garçons et 1-
544,297 filles. La moyenne des miorta-
lités est de 1,214. 467 garçons et 1, 167-
929 filles. Du train que l'on y va, la
population sera doublée dans cinquante-
huit ans.

LE BAR.OMkTP.1D'UN BUVEUR. '- Le ba-
romètre d'un buveur allenmand d'après
un journal de Fr-anrfo t : I"Savez vous,
dit il, comment.je m'apperçois que ma
langue s'épai.sait ? Eh bien!1 quand je
prononce sans difficulté le mot"I exter-
ritorialiapt'* ça va bien ;Je suis encore
torut à fait à jeun. Quand je peux dire
tout d'un trait sans arrêt"I incrimpati-
bilitaet"I cela va encore ; mais quand le
mot 19 excentricitaet " ne coule pas
franchement, ça commence à se gâter.
Si je ne peux plus dire Il Eulalie ", oh.
alors, ça y est!1" En Bourgogne, tout
buveur qui ne peut pas répéter correc-
temr'nt I trois petites pipes fines dans
une bote"I est considéré comme un
homme bon à aller se ooucher.

Banque Ville- Marie
AVI[S

Est par les présentes donnée qu'uunuivi-
dende dte TRO IS ET DENIL POUR CENT
(M 019) a été déclaré bur le capital. payé (le

BANQUE
Avis est par

deudo de TH
CENT sur lec
a été déclaré1
payal-le au hi
le e t aprèg SA]
prochain.-

Les livres d4
au 30 Novemb

Montréal, 2,

1JACQUES-CARTIER

r lA préspnt donné qu'un divi-
ROIS ET D)EMI (Si) POUIR
capital payé de cette institution
pour be semestre courant f.t sera
rr'eau dle la lianq'îe, à Monrtréal,
ýMEDI, le PREMIER décembre

le transferts serrrnt fermés du 19
ibre inclusivement.

A. DEM.AliTIGNY.
Directeur, gt.

24 Octobre 1888.

VICTOR ROY,
ARCH ITECTE

No 26. rue Soaint- Jaenues. Mlontréal

PERTE DU SOMMEIL
L'insomnie et les songes terribles sont
des signea certains et avancés de l'épui-
sernent du cerveau Le cerveau puise
da ns un sommeil salutaire la force néces-
saire aux devoirs du lendemain. Mais
quand le système nerveux a eté surchar-
gé de travail, il liui devient impossible dm
contrôler l'esprit qui est tracassé par ln
travail tout auzil bien que pendant le
jour. et le cerveau n'a pas le temps de
recouvrer son énergie Les remèdes les
vins propres à cet état de choses, sontiles
sédatifs, les laxatifs, les toniques porr
les nerfs et tous les régulateurs
di'a fonctions généraies. ie
Coca et e ~ Céleri sont les sé-
datifs re commandéset
tolte leur grande
efflicacité '-sefa It
sentir dans le
céle0ri t1 'Composé
de Pains. -aEnoutre il
conticnt, dans des pro-
por t ionsg scientifiqunes,
les meii leurs remèdies

de l Bl tiére Médicale
contre l1 , 5~t constipation
leis dérane ~ monts du
foie et ds t eins, Voilà
une teé@ courte des-
cription du remède qui a
donné un doux repos à cles miiniers de
personnes, dru soir au matin agitées par
i*nsomnie. orr dent les songes effrayants
sont la cause que ces prrnonnes sont plus

fatiguées et plus abattues au réveil
qu'au coucher. Toutes les vieilles per-
eonnes nerveuses. débiles et troublées
prar l'insomnie trouveront une grande
viguerur et une santé parfaite dans le
puissan'f toni pie pour les nerfs, le Céleri
Composé de Pains.

Prix $1.00.
Vendu par les Pharmaciens. CircuWares

gratis.-

Well, Richiardson & Cie.,, lontreal5P. Q.

Voici le véritable J.- E. P. Raeiot, inven-
teur, propriétaire et manufacturier des cé-
lèbresReFmèdes Sauvages, 1434, rue Notre-
Dame, à l'enseigne du sauvage.

Montréal, 9 mai.
CERTIFICAT. - Moi, soussigné. je ' certifie

que pend(ant 6 mois j'ai été malade d'une dé-
mangeaison et darthes aux bras d'une souf-
france terrible, j'ai été guéri par les remèdes4
de J. E. P. Racicot, propriétaire et fabricant
de remèdes sauvages, dans l'espace de trois se-
mairies, au No. 14.34, rue Is otre-Damne, à l'en -
seigne du sauvaRe. -

ARTTHR LÂFFrtiRIiÈÉ. typographe.
No 11, St-Etienne, Côteau St'-Looia.

Vouws trouveréz les m6mes remèdes sù 1;e
25i rue Saint-Joseph, Québec, et au Ne 9, mue
Dupont, Sherboke.
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RECRUATIONS DE LA FAMILLE I
.o 446.-E. XGMR

Do"sIl'humide habitation
QWs le Créatu m'a choisit,
Je visans nulle ambition.
En échange de cette vie
Mt'offrit-on le trône d'un roi,

Je meserais heuireux chas moi.
Pour=- dre encor mieux ma nature,
Jçi teai qu'au meilleur vin
.JO prAre cent fois l'eau pure.
E nn loin de parer en vain,
Ma bouche s'abstieut de rien dire.
'ViIà -mon fidèle portrait :
Peut-on rien voir de plus parfaitt
Et oeew4an de me détruire
L'homme cruel se fait un j eu.Dem milles ruses qu'il emiIole
Suis-je enfin devenu la proie,
Par le fer, pu l'eau, par le feu,

D ef» obw" au alinseat.
L t rr lu %qa4musgé toi-môme!

Z ! i t lu&Zsouvent dinar,
S1une f9l4 u%ç deviner.

SOLUTIONS:
sa 448.-Le mot est : Ver-veine.
No 444-Le mot est : cloche.
No 4.--T4çg mouts o- Quand on

Quand ton père.
Peird-j

OUT PEVINI:
AiphomSe Guérette, Notre-Dame de Lévis

Mme H. Lainouux, Phiibert Pelletier, 0.
Diou, Montréal; L. A. Taillefor, Sté.Soho-
latiqut;a 4Çed Ala;ie, Lévis; Ilme F46é-

riec Deuml~npBurdiu, Aille Azéie Casi-

M LM. .TIMPLÉ
Profmess à J4aM~ia Cthûqu, Comner-

tir apliqée.Travaux à façon, rédacion7Uet
oalfégraphld d'adime. ornementations eu tous
geures . pîÎJ I RDIJITS.

Dessinappiaqué à i duetne :- Lundi, Mer-
credi et Vendred; ea;narisique:. Mardi
et Jui tmwn ht f ~setc.

8ef bohur 4e or ±tesM.' X, M. Tom'

rue d4ir méla rue Ste-

Liigo i naSlt -MOI
Il. témwumsuivant du

epar lui-

je rozras e tstl'Eu de St-L"'q
por *w l ',d -u eliêqa rendu un grand

y. QUEROUJT
Mot=s, 9apteuibre I180.

Cruarscoatepst d'importants certiti-
cats env. yn gratis suýr c4spsde.

A. POULIN, gérant , MOUtrét8,l
TéIéphosRe 1482

S. a.-P>our la dsesi ou l'indigestion
buresresu après Chauro t por la
ocssstpmatW, preuez.là &vnréjoûner

Nomsavons le liidoap
aRoman que no==a nstoS
jeun e tnseâoin lesaticls

L«s triples extraits onul-
niresconcetréode Jeu»tuil9e de WAr en boý-

tIlsde tomes gradeur.
ex * .91L lrnaseWG&

A aHeuie<Ovse 4fpinte*,
pintet peta.
Ruede ou d Mrne.

,*-NUS ONA IplCi
(DAia' DIS S<RRS)MONTREAL

18-RUE SALIP qT-LAURENT---18
MONTREAL

OINTd FLIDB

PEFET eMOFCOCETR1 E[Il. C=3 C= c=

ESPRIT SAIN! CORPS SAIN!1
C'est ce qui constitue la vitalité parfaite1
Chacun devrait voir à refaire les forces épui-
sées, et pour cela prendre régulièrement le

JOHNSTON'S FLUID BEEF

MEUBLES 01 SALONS BE $35 A $250
Chai-ses, Fauteuils, Divans, Sofas et autres'

morceaux dépareillés
NOUVEAUX DESSEINS RECUS DE NEW-YORK

L652, RUE CRAIG. 652

SIROP

Anti - Bronchite
C'est leami spécfiquepu e esne

attquesde-Bonhe.Il dégae infaillble-mon lot asément l foie et les poumons; fait
execoersns effort, même sans tousser, et
neftgeaucun organe.

PE*PÂS* ET VENIDU PAR

"et, r»e Wotre-Dame, Montreal

M- Abonnez-vous au MONDE
TI4ýlU8TUiE, le seul journal frami.
çuls du genr en Canada.

CASTrOR FLUzI>

on devrait s evrpu les cheveux de
cette prépaaton délicieuseet rafraichissante
Elle entretient le scalpe en bonne sauté, om
pthe les, peaux mortes 'et excite la pousse#Ecellent article de toilette pour la chevelur e
Indispensable pour les familes. 26 conta 1'
bouteille.

HENRY R. GRAY,

4 Immet
1 -

30 A.MeUI
60 -

200 Mon
1000 Mentr
1000 Servic

)able de

ubles d

Lbleii

res d'or
ns d'ai
cs de tc

.... . 690m
. ....2,000

......1,000
le........ 500

800
tde 200

100
rde ......... 50
gent de ...- 10
oilette de. . 5

8 5.000
2,000
1,000
2,000
3,000
61000
6,000

10,000
10,000

5,000

2 ,307 lots valant................. $60,0e0

Chimiste-pharmacien, I $1,00 L.E BILLET144, rues t-Lanrent. Le Secrétaire: S. X. L&NUYvig

Frai~ gsle'sll1~atdle plu Bureaux: 19, St.Jacques, Moutréa, Canada.
deFranauLe illustrés als, COMPOt n' N. ».-L'adiinietration de la Loterie

desjounau ilustés nglispublié au attire l'attention de M8 clientesusr les iuqior-
Etats-Unis, contenant 8 pages de texite et 8 tente cliangevaents Opérées dans la nomenila-

pae de gravures. Prix d'abnnement: un ture des lots et les informe on même temps
an,4 4; six mois, $2. S'adresser auxs Nos 53 nq'elle disoohtinue la Deuxième Série (billets
et 56, Park Place. New -York <F,.-U.). 1dlo 25 cents.

SQENE DANS LE GRAND MAGASIN DE CHAUSSURES DE

ci
2-0.

C>

m

qui
m
M

q03

Zu

COIN DES RUES STr-LAURENT ET STE-CATHERINE
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ALLEZ CHEZ DE LORIMIER
Pour vos Corps, Caleçons et Gants dRii-

ver. Vouis trouverez à né magasin
un assortiment des plus com-

.plets à très bas prix.
1700, RUE NOTRE -DAME

P. S.-Chaussette su laine écossaise, valeur

extra, à*.25 cents.

Loterie__Nationale!
CLASSE D.

Tirages: trelaieme moerrdi
de chaque umeis

LE DIX-HUITIÈME TIRAGE MENSUEL
AURA LIEU

NE1RCREU19 21 Novmbre 18881*50EXOOOsr.Àw
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PREMIÈRE PARTIE
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SON pas d'un coup de mar-teau, docteur-,
fit M. de Moi-aines en ramassant une tige
de fer enveloppée d'un mouchoir-, mais
par cet instrument auquel adhèrent
encore des cheveux, et sur lequel vous

pouvez voir du sang coagulé.
Le docteur prend la pince de fer et l'applique

sur la blessure.
-En effet, dit-il, c'est l'instrument du meurtr-e,

et les cheveux sont ceux de Bouî-îeille.
Le juge avait repris la tige. Il retir-a le mou-

choir qui l'enveloppait. Il faisait cela soigneu-
sement, avec mille pi-écautions, du bout du pouce
et de l'index et ses yeux brillaient. Le mouchoir
était un grand morceau de toile à carreaux bleus
et jaune reprisé, en assez mauvais état. A l'un
des coins, il y avait les deux lettres suivantes
M. D.

Le magistrat sourit discrètement.
-L'assassin est poli, dit-il, il a laissé sa

carte I
Montmayeur respira. Il avait surpris le jeu de

scène. Et une espérance folle luisait en son es-
prit. Si la justice pouvait s'égarer sur une
fausse piste, il était sauvé, du moins cela lui fai-
sait gagner du temps, et gagner du temps, dans
une affaire de ce genre, c'était presque le salut.
Il quitta, pour la première fois, le coin de la
porte où i-aide, immobile, il s'était tenu jusqu'à
cet instant. Il contour-na le cadavr-e sans le re-
garder I s'approcha de M. de -Moraines et lui dit
à voix basse :

-Qu'as-tu découvert ?
-Tu ne ser-as p1as indiscr-et ?
-Je te le jure.
-L'assassin s'est servi de cet inîsti-ument pour

ouviir la por-te d'entrée ; pour défoncer le bahut
qui est solide, il a enveloppé sa pince de ce mou-
choir, afin de donner plus de foi-ce, soit que les
angles du fei- le blessassent, tsoit que le fer glis-
sât entr-e ses doigts. Et voici la marque du mou-
choir. Ce n'est pas le chiffr-e de Bourreille.

-Oh 1 Oh 1 Cela ne te pat-aît pas bien impr-u-
dent ? dit Montmayeuî, impassible, avec un sang-
fi-oid superbe.

-On ne pense pas à tout!1 Le malfaiteur n'en
voulait peut être qu'à la fortune de Bourî-eille.
Il ne comptait pas le tuei-. Il aur-a fait du hi-uit
eni défonçant le bahut, Bouî-îeille est accouru en
chu mise. Et en défendant son trésor- il a été tué.
Vois-tu, Montmayeur, je les connais, les assassins.
Ils ont beau être forts, il se ti-ouve toujours quel-
que petite faiblesse par où nous les pinçons. Le
meur-trier de Boui-reille, le coup fait, a per-du la
tète, et s'il s'est apeiçu de la peo-te de son mou-
choi- à car-reaux, il payer-ait chère pour le r-avoir-
à l'heure qu'il est.

Montmayeuî eut un sourire ir-onique. Peut-
êti-e que les assassins vulgair-es avaient des fai-
blesses. Lui, n'en aurait pas!1 Le docteur exa-
minait de nouveau le cadavr-e. Devant la por-te
de la chambre à coucher de Boni-reille, là où le
pauvr-e homme s'était éci-oulé sous le teri-ible
coup qui l'avait assommé, du sang avait coulé
du ci-âne et s'était répandu en une mai-e dans un
creux du plancher-. Cependant ce n'était pas à
cet endroit là, mais plus loin, qu'on avait retr-ouvé
le col-ps.

-A quoi réfléchissez-vous ? demanda M. de
Moi-aines.

-Il me vient un soupçon.
-Lequel.
-C'est presque une certitude, car les symptô-

mes extérieurs et intérieurs sont d'une évidence

No r

telle, au point de vue scientifique, que je ne puis leurs-là sont terribles ; elles sont parfois mor-
plus douter, telles. Moraines s'approche de Gyauthier et lui

Montmayeur prêtait l'oreille, Ilise sentait pris dit avec bonté.
d'un peu de malaise. --Monsieur, soyez fort, soyez courageux.

Qu'allait-il dire, celui-là ? Qu'avait-il décou- Il n'entend pas, ses yeux sont rivés à ceux de
vert, avec sa science ? son père et ne s'en détachent point. Le magis.

Le docteur reprenait, parlant lentement. trat se penche à son oreille :
-Ce n'est pas ici, pr-ès de ce bahut, que Bour- -Nous vengerons votre père, monsieur, comp.

reille a éte assassiné. C'est là-bas, près de la porte tez sur nous!1
juste à l'endroit où vous vous tenez, monsieur, dit- Ce mot sembla tirer Gauthier de sa stupeur.
il en s'adressant à Montmayeur. -Vous connaissez le misérable ?

Celui-ci eut un tr-essaillement et recula. -Non, pas encore, mais je vous dis quand
-Sa tête a porté là, sur le plancher où vous même d'espérer.

voyez du sang éclaboussé comme par un arrosoir. Mon.mayeur n'est p is ému. Ce désespoir filial
M. de Moraines demanda : nia oint de prise sur lui. Il a tout son sang.
-Hl n'est donc pas motrt sur le coup)? froi4,il écoute et observe. Voilà soudain que son
Montmayeur ne respirait plus. Sa gorge était regard se porte vers une grande table renversée

sèche. Il entendait des tintements sonores dans contre la muraille. Dans le tragique et si court
sa téte. Le médecin ne mit que le temps normal moment de l'assassinat, alors que Bouirreille ve-
à répondre et il lui sembla pourtant qu'entre nait d'appar-aîtr-e avec une bougie à la main, il
cette demande et la réponse un long temps s'é- a tout vu autour de lui, et l'image des moindres
coulait. choses s'est gravée en une seconde en son esprit

-Non, fit le docteur. comme se grave une figure en photographie,
-Longtemps ? bégaya Montmayeur. décomposée par l'action de la lumièr-e sur un
-Quelques minutes,9 un quart d'heure peut- fond obscur. Et il se rappelle très bien : cette

être. Il s'est relevé, s'est traîné, a voulu sans table n'était pas renversée. Elle était debout près
doute, poussé par la folie de l'or, se rapprocher de la porte. Lor-squ'il était entré dans la cham-
de cet ai-gent qu'il apercevait dans l'armoire, bro, en se traînant sur les genoux, par l'obscu-
mais la vie l'a quitté dans le trajet et il est mort rité, sa main en avait rencontré et tâté les pieds.
là, où vous le voyez. Il avait vu ensuite Bourreille, affolé, trébucher

-Croyez-vous, docteur, que pendant ce court contre elle, et en se reculant de Montmayeur qui
espace de temps, Bouri-eille, qui peut-être avait marchait sur lui. C'est à ce moment-là même
reconnu son assassin, ait eu la pensé de laisser que le malheureux avait crié:
quelque indice pouvant aider à le venger, à pu-. -Au voleur 1
nir ? Pourquoi cette table était-elle renversée ?

-Je ne crois pas. Je ne cr-ois même pas que Comment cela s'était-il fait ? Que S'était-il passé ?
Bourreille, pendant ces quelques minutes, ait re- Redoutable mystère. Le rayon de soleil qui
conquis sa rai-on tout entière, éclaire le cadavre changé de place; il s'allonge

Montmayeur respira, soulagé. Volontiers, il maintenant davantage, au fur et à mesure que
eût remercier le médecin. Il se sentait pr'is de le soleil décline, et il s'enfouit dans l'étroit espace
l'envie folle d'aller à lui, de lui serrer les mains 1 î-esté vide entre la table et la muraille. Et c'est
Le juge d'instruction regardait les meubles, là que regarde Montmayeur, machinalement. Il

-Nous sommes dans une chambre de débarras a cru remarquer des ti-aînées de sang du long du
dit-il, il y a là tout un fouillis de meubles inuti- mur, il se penche, soudain, en retenant un geste
les, les uns pardessus les autres, d'horreur, pat-ce qu'il a cru reconnaître des let-

Montmayeur avait r-epris son poste, pr-ès de la tres, les premièrei tout au bord de la muraille, à
porte. M. de Moraines parcourait la chambr-e, peine cachées par la table, près de la porte, et
fur-etant par-tout, de son oeil clair auquel rien n'é- presque visible pour tout le monde. Ces let.
chappait son car-net d'une main, son crayon de tresiforment un mot : C'est...
l'autre, et, sous son bras, sa ser-viette de mai-o- il a bien lu. Pour lire le reste, il serait oblig6
quin contenant les papiers à entête du par-quet, de se pencher pardessus la table. Et il n'ose,
sur lesquels tout à l'heure il recevrait les premiè- parce que, de temps en temps, Gauthier lève les
res dépositions, sur lesquels il consigner-ait les yeux sur lui, parce que les autres aussi parfois le
premiers interrogatoires. La cour de lafem regardent, parce qu'on pourrait le remarquer-,'vou-
était inondée de lumièr-e. Le soleil resplendis-! loir connaîtr-e ce qu'il cherche, s'approcher et
sait. Il envoyait ses rayons ardents, chaud ce1 tout découvrir!1 Mais a-t-il besoin d en savoir da..
jour-là comme dans les magnifiques journées de vantage ? Ne devine-t-il pas3? Ah 1 son instinct
juillet ou d'août, jusque dans la chambre aux fe- le lui disait que quelque chose de gi-ave s'était
nêtres bouchées. Ce rayon passait dans le cabi- passé pendant le cour-t instant où Bourreille
net de Bourreille, tr-anant sur- les pieds de Mont- était i-evenu à la vie 1 La victime avait voulu se
mayeur et s'arr-êtait au cadavre en chemise, au-'venger-
tour duquel il paraissait vouloir mettr-e à dessein,1 -Non, j'ai mal lu, mur-mura-t-il, je crois
comme une auréole de lumièr-e. Le magistr-at, voir des lettres, et il n'y a rien qu'une éclabous-
dans sa promenade lente, passe pr-ès (le Montma-, sure.
yeuî-. IL lui montre Bourreille. Et il hausse les épaules. Il a beau se i-assurer

-Regarde donc ce jeu bizar-re de la lumière il n'y pairvient pas. Ses cheveux sont mouillés
sur ce visage. Les yeux semblent r-evivre, la fi- de sueur, et il contemple avec épouvante le
gure se colore, si ce n'était le sang, on dirait que~ rayon de soleil qui semble vouloir- tout illuminer
le pauvre diable n'est qu'endor-mi, qu'il va se le- et le per-dre. Br-usquement, il referme la porte.
vet-, nous dre le secret qlue nous cher-chons. Ce mouvement est irréfléchi, irraisonné, nerveux.

-Malheui-eusement il ne se lèvera pas, et il ne' Il s'en î-épent aussitôt, car- tout le monde se re.
di-a rien 1I tourne de son côté. '

-Non. Ce serait trop commode. La justice lei -Nous n'y voyons pas, Montmayeuî-, dit le
remplacera.j juge. Aie l'obligeance de r-ouvr-ir- la porte. Si le

Tout à coup, on entendit quelques rumeur-si soleil te gêne, pour-quoi i-estes-tu là-bas ? Vietns
dans la foule assemblée au dehor-s et un jeune ipi-ès de nous.
homme se précipita, égar-é, les vêtements en dé-'ý La por-te est rouverte et de nouveau le soleil
sordre, horriblement pâle, dans la chambre où biille le long de la ta ble; allumant d'une flamme le
se faisait l'enquête. C'était Grauthier, le fils de' coin r-esplendissant du mut- où commence l'ins.
Bouî-reille, qu'on avait pr-évenu. Il r-egar-de, il cription sanglante. Cape, dant, M. de Morainez
ne voit personne de ceux qui se trouvent là. Il' a fini sa perquisition. Il n'a pas tr-ouvé autre
n'y a pour lui, dans cette chambre, qu'une seule chose que la pince de fer et le mouchoir'. Il se

i



-Tienp, dit MorairePsrépondant à ce regar-d,
considère cette signature: Midchel Doriat. Cela
ne te dit rien ?

-Non, Doiat est un horticulteur- de Garches
qui passe poui- êtr-e un excellent homme.

-Pofsible. En attendant, je me propose de
lui demander si le mouchoir mai-qué M. D. ne lui
appaitient pas.

-C'est juste, fit Mont mayen r, approuvant.
Gauthiet- était resté pi-ès de son père. Le coni-

misêaire de police était allé chercher- les domts-
tiques de la fe-rne. Le médecin, n'ayant plus
qu'à rédiger bon i.aýpporýt, venait de partir. Mont-
moyen]- restait. seule avc c M. de Moi-aines. En
dépit de Fes efforts, le misérable sentait son i-e-
gar-d attii é ve-s la mriaille, «vers la table. A cette
table renvet-sée tenait son salut, pouttant!1

-Que regardes-tu demanda M. de Moi-aines.
Et il suit la dii-ection des yeux de son ami.

Montmayeuî- se b)âte de passer devant lui, et r-é-
pond :

-Ce pauvr-e gar-çon, qui ne lpeut quitter son
pèr-e 1

Sa voix est alteîrée, tr-emblante.
-Oui, C'est terriblUe. Je ne puis m'habituei- à

d'aussi affr-cux spectacles. Mais toi, je ne te sa-
vais pas aussi impressionniable. Au ly;ýée, t'en
souviens-tu, on t'aippelaiit esprit for-t.

goniinatycui- se tait. Le commissair-e de police
revient avec Claudine, le garçon de chai-ne, le
vacher, et un ouvi ier joui-nalier- qui avait tr-
vaillé aux l3e-nadettes toute la jouirnée de la
veille. M. de Moi-aines tii-e de sa ser-viette en ma-
roquin Fa 1plume, un encci- de poche et d. ý
feuilles volantes (le procès-verbal, puis il cherche
autout- de lui une table. Il n'y en a point dans
ce cabinet. 1l dit, se dirigeant vers la pièce obs-
cure:

-Où diable vais-je me mettre pour- écrire ?
Son regaid tomba sur une table i-enveî-Fée. Et

Montmayoui- qui comp-end, qui le guette, Mont-
mayeni- effaré, pr-is d'une épouvantable angoisse,
sent chanceler- ses jambets, se deFséchei- sa
gorge. Il a envie dle fuir et il ne peut. Il a envie
de crier et il ne peut. Il a envie de marcher-, de
se jeter- sur, Moraines. de l'étri:ngleî- et de se sau-
ver-. Et il r-este cloué à La même p)lace, Fentant
couler tout le long de son visage des gouttes de
sueur.

-- Voilà mon aiffaiî-e, dit le juge en se dirigeant
vers la table.

Et le commisaire de police, empr-essé, le pr-
cède.

-Ne vous donnez pas la peine, monsieur le
juge, la table paraît lou-de, je vais la remettre
sur pied.

L'imminence du dainger rend à Montmayeî-
son sang-fi-oid.

-Mais, dit-il, il se fait taî-d, vous ne ver-rez
pas clair- si vous vous installez ici, tandis qu'à la
cuisine...

-- Au fait, tu ais -aison, dit Moi aines. Siingu-
hière idée que d'avoir- muré ces deux fbnêtî-es. On
est ici dans une cave.

-L'ouvr-age emt de fr-aîche date, fit r-ema--
quer Montmayeur Il est possible que Bourreille
ait voulu se défendr-e contr-e les voleurs. Ça ne
lui a pas réussi, à ce pauvre homme 1

On laissa Gaulhier près de son père. Les ti-ois
hommes IpasFèieint dans la cuisine. Le chimiste
respirait lar-gemnent. Il s'était cr-u perdu. Il ve-
nait de gagner quelques îinstants de r-épit. Le
magistrat inter-ogea minutieusement les domes-
tiques. Le gai çon de charrue ne put rien dit-e.
Il avait dormi du soir au matin sans se i-éveiller,
sans rien entendr-e. C'était Claudine qui lui avait
appris le crime. Enfant du pays, depuis long-
temps au ser-vice de IBouri-ille, le garçon jouis-
sait d'une excellente réputation. Il était tr-avail-
leur, doux et point ivr-ogne. Lýe petit vacher- ra-
conta que la nuit, son chien, iNoir-aud, un griffon
tr-ès vigilant, s'était pi-écipité vers la por-te de
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-Voyons, réfléchis, mon gar-çon.
-Dame, C'est difficile, monsieur- lePr-éfet, c'est

difficile.
Il resta quelques minutes sans parler, se dan-

dinant et tour-nant sa casquette entre ses doigts
avec un eouriî-e timide.

-Je vais vous dire, monsieur le pr-éfet, on peut
p't'êtî-e savoir-.

-Comment ?
-Ça devait être le fin milieu de la nuit.
-Qu'est-ce qui te le fait croit-e?
-Dame, il falit clali-, en mai, jusqu'à huit heu-

i-es et demie, dans les beaux joui-s ; je m'étais
couché à cette heur-e-là, apr-ès la pluie du tantôt ;
quand je me suis -iýveillé, à cause de iNoir-aud,
qui aboyait, il faisait nuit noir-e ; le r-ossignol ne
chantait plus, c'est qu'il était au moins onze heu-
i-es. Et comme le coq ne chantait pas encor-e, et
qu'en cette saison, il chante à tr-os heures du ma-
tin, avant le soleil, m'est avis que quand Noiraud
a aboyé, il devait être minuit, une heure ou deux
heur-es.

-C'est probable. Ton raisonnement est juste,
met-ci.

-Pas de quoi, monsieut- le pi-éfet.
L'ouvrier journalier ne put donner des i-ensei-

gnements, ayant travaillé la joi-née hoi-s de la
ferme et n'y ayant pas couché. Quant à Claudine,
le juge l'interrogea sut-tout sut- les habitudes de
Bout-teille, ses man1ies, depuis quelque temps, de-
puis son hétitage sutrtout.

-Ce pauvr-e homme, dit-il, à qui tombait tout
à coup une fottune inespér-ée, a dû êtr-e en butte
à bien des demandes de besogneux. Bien des
gens s'imaginent que ces subites fortunes i-endent
généreux. Cela éveille les appetits. Bourreille
vous aimait, puisque vous étiez en quelque soi-te
pour lui une fille adoptive. Il a dû, souvent, vous
pr-endrie pour confidente.

-N~on, monsieur-, dit Claudine, M. Bouri-cille
était d'une natur-e ti ès peu communicative, aloi-s
qu'il était pauvre. Et la fottune l'avait rendu
encor-e plus silencieux. Il passait des joui-nées
entièr-es -ans m'adresser- la par-ole. Il n'avait plus
du i-este, toute sa r-aison. Souvent, il était vrai-
ment tout à fait fou ! ne me t-econnaissant pasý
Apr-ès quoi il r-ecouvr-ait un peu de tranquillité.
C'est ainsi qu'hier-, tenez, il a été calme. Il sem-
blait même un peu plus gai, et je l'ai vu sourit-e
C'était la premièr-e fois que cela lui arrivait de-
puis et héritage maudit.

-Vous n'avez rien entendu, pendant la nuit ?
-Rien. Mais la nuit pi-écédente, on a changé

de place l'échelle par laquelle je monte à ma
chambre. Et comme je me couche la dernière,
que je me lève la pi-emière, ce ne peut être quel-
qu'un de lit fer-me.

-Le renseignement a son importance. Que
ec-oyez-vous ?

-Je ci-ois qu'on (aur-a voulu s'intr-oduir-e par les
fenêtr-es dans la chambr-e où Bouîreille renfer-
mait son or-. On ne s'attendait pas de trouver- les
fenêtr-es r-emplacées par un mur de briques, ou-
vi-age qui avait été fait la veille.

-Bour-eille î-ecevait-il souvent des visites ?
-Non.
-Pas même en ces der-niers temps ?
-En ces dernier-s temps, deux personnes seule-

ment sont venues le voir à la ferme, du moins à
ce que jai vu.

-Et ces pet-sonnes ?
-M. Michel Doî-iat, qui est venu plusieur-s foisi

coup sut- coup, pr-esque tous les jours, et la der-
nièî e fois hier soir, vers huit heures, au soleil
couché.

M. de Moraines prenait des notes sur ce qu'il
entendait.

-Que voulait-il ?
-Je l'ignore.
-11 connaissait beaucoup IBouireille ?
-Oh 1 oui, ils étaient amis intimes.

-A quel propps ?
-La première fois, il y a trois ou quatre ans,

nous lui avons acheté quelques terrains bordant
notre clos, près de la fabrique.

-Et avant hier ?
-- Mgme motif. Je désirais lui acheter les

près qui nous bordent au nord, où je voudrais
construire des hangars.

-Et vous êtes tombés d'accord ?
-Non. Bourreille a demandé des prix exor-

bitants,
-As-tu remarqué qu'il avait toute sa rai-

son ?
-Toute sa raison, je le ci-ois, mais je l'ai trouvé

fort exalté.
M. de Mor-aines se tourna vers Claudine.
-C'est tout ce que vous avez à nous dire, ma-

demoiselle ?
-Oui, monsieur.
-Vous ne connaissez à Bourreille aucun en-

nemi particulier ? Vous ne soupçonnez per-
sonnes ?

-Non.
-C'est*bien, vous pouvez vous retirer.
Le magistrat relut les dépositions, les mit en

ordre, puis dit quelques mots à l'oreille du com-
missair-e de police qui sortit. Le soleil était cou-
chié. La nuit descendait. Un grand calme s'a-p-
pesantissait sur la campa-gne endormie dé6jà.
Montmayeur alluma deux bougies dans les chan-
deliers de cuivre et les plaça sur la table du juge.
lin peu de bruit les fit se retourne(-. C'était
Gauthier qui apparaissait dans la cuisine et les
regar-dait, pâle et sombre. MNontmayeui- se dresme
et d'une voix étranglée:

-Eh bien ! quai ? qu'y a-t-il?
Moraines le considère, sur-pris. Quant à G-au-

thier, il n'a rien entendu. Il s'est assis dans un
coin. Cette fois il pleur-e. Les lai-mes lui font du
bien, en le soulageant. Elles l'étouffaient.

-A quoi penses-tu ? fait Moi-aines.
-Je ci-oyais que ce garçon voulait vous ap-

pi-cndi-e quelque chose.
-Et que pourr-ait-il nous dire ?
-- Je ne sais.
-Comme tu es pâle ! Est-ce que tu te tr-ouves

mal !
-Moi ? Allons donc.
Et il se met à rire. Seulement il garde le8

yeux baissés. Le commissair-e de police revient
Il est accompagné de Michel Doriat, l'horticul-
teur, qu'il était allé chercher. Doriat est tout
ému et quand il entre dans la cuisine, ses re-
gards cherchent autour de lui, machinalement,
puis se dirigent droit ver-s la chambre où gît
toujours le cadavr-e et qu'emplit l'obscurité proý-
fonde.

Laeilie au soi-, vers huit heures, c'est-à-dire
le 5 mai, jour où la cr-éance Vit-louvet avait été
présenté chez iDoriat et était resté impayée,
Mar-ie iDoî-iat, poussée par un pr-essentiment,
avait dit à son mari :

-Va trouver Bourreille, fais une dernière ten-
tative. Tu reviendras avec l'argent, c'est moi qui
te le dis.

Et Doriat était par-ti, sous la fine pluie qui
tombait encore. Bourreille se chauffait au coin
de l'immense cheminée qui occupait tout n pan
de mur de la cuisine. Doî-iat, en entrant, se tint
sut- le seuil, n'osant avancer.

-Ah 1 Ah 1 c'est toi, fit Bourreille,
On se rappelle que Claudine avait déclaré à M.

de Moraines que ce jour-là le fermier, fort calme,
avait paru jouir de toute sa présence d'esprit. Il
y a bien longtemps que je ne t'ai vu 1

-Je suis venu tri-os ou qatre fois depuis
huit jours, fit ])oriat étonné. Tu ne t'en souviens
pas ?

-Non pas; du tout.
- C est siugulier. Et je t'ai écrit.

j
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0pour la première fois faibliri son propre î'essen- -Aucune.
FEALETO DU OND ILLSTR limnt-Les hiommes sont moins miséricordieux que-TE esLunOanDU MONDEl enLUSTRE timent.t

Montréal, 3 Novembre 1888 -Te1nagdtl nlebasn. lal>rovidcnce, Ils oublient la leçon qu'elle leuir
-Ne m'oblige donc pas, repartit-elle, en dépo-1 donne.

sant un baiser sur le front de son père-, à me con-- Je nie te comprends pats.N uire, comme on le faqit sui- la terre, en égoïste.1 -Je m'lexplique, mon père. Aussi longtemps
('es biens, ce titre... 1(1e ces papiers subsisteront, il y aura une épée

-T'appar-tiennent légitimement. die Damoclès suspendue sur la tête de don Alex-

0EterendantàmoDe nemati pas donné du or devoir, le docteur et toi, on Obligeant
lplsgrand de ses bienfaits ? le duc à tubir l'expiation que vous lui avez in-

QUJATRIÈME PAiRTME-e bienfaits de Dieu ne te détendent pas de fligée et qui lui vaudi a peut-être le pardon de
rentrer en possession cie tes droits. Dieu.Mi, votre (levoir rempli, il me reste à

-Et si Je renonçais à ces d1roitsý, cesScrails je accomplir le mien. S Anita me savait exposée
ous ne me donnez point de réponse, fit- d'étre la fille de Térésa de Balboa et la tienne, à un péril qu'elle p)ourrait écarter au prix des
il à la fin avec une sup)plication. moi] père ? plus giands sacr-ifices, elle n'h)ésitera,ýit pas à les

-Nous n'avons pas à vous en donner, le colonel eut un mouvement de ,urpriýýe. faire, j'en ai la conviction, Pourquoi hiésiterais-je
dit le colonel avec dégoût. Votre fille -rJ-i u 'Ar a était richie et heureuse, continua à tenir la même conduite ?
sait tout et c'est pour cela qu'elle se Virginie, lorsque aucun danger lic la menaçait et jp mt om 'cail en il ol

meurt. qu'aucune appréhiension ne tioubl,,ait sa félicité et fébrillement les papiers et les livra tous aux
Le due, sous le coup de l'épouvante que luii la paix de son cSeur. je n'étais moi-même qu'une flaimmes dlu fiyer. Avant même que le colonel

causait cette révélation, s'était relevé il marchie pauvre orpheline, et pourtant.,elle n'a}pulakit sa eût pli faire un mouvement pour empêcher cet
comme un folspig acte aussitôt exécuté que ré-
crispés, le regard injecté de sll auci el u

sn.sur iMiIiehel Hlerbin et Lýhesse Tér-ésa et le parche-
le colonel. Puis brusquement min d u tin éut
la raison lui revint. Il com- I; ncnrs
prit qu'il n'avait nul moyeni -Que f'ais-tu ? s'écria don
d'échapper à l'opprohe. à la Carloshors de lui.
malédiction de sa fille; il -. le fais mon devoir, mon

pousa unrugisemet depère, dlit la jeune fille avec
pous esaa nruisueentrdecalme; ne t'en avais-je pas
raget ls'aatt u lena- averti ?La paix de la cons-
qaetquIlqesmévnutes- cience n'est-elle pas préfé-

Quand il revint à lui, le doe- lmone?onslexabinsdede
tour et le colonel n'étaient mneDnAeaded
plus là. Balboa n'est plus maintenant

Le lendemain de cette pour' nous, qu'un vieillard ré-
scène, Virginie était assise petn esnpsé ln
près de son père. dans le sa.- peut plus avoir pour juge que
lon du docteur Monterey. Le Dieu. Et la clémence de Dieu,
colonel venait d'achever la il ne doit pas en désespérer.
lecture du manuscrit de la Je l'ai soustrait à la haine des

duchsse ontil aait ourhommes, qui eut été impla-
la première fois donné con- kcabe h!n efi uu
naissance à sa fille. Les reproche. Je suis sûre que
feuillets jaunis étaient étalés ma mère m'approuve.
sur la table. Un papier plié Il y ecnt un long silence.
en deux reposait à côté de ces bon Car-los restait les bras
documents. C'était 1a décla- croisés sur sa poitrine, perdu
ration que le due venait d'en- de stupeur, ne pouvant croire
voyer à don Carlos de Rivé- à la magnanimité de sa fille,
nés et par laquelle don Alex- ne pouvant se persuader que
andre faisait abandon des it1'j toutes les armes qu'il eût
terres de Balboa et du titre -Ik contre le duc étaient détruites
ducal en faveur de ra fille, de àJ ki"
Térésa. La pièce était éci ite Viirginie, elle-même, trou-
sur parchemin, rédigé& e- - blée, les yeux pleins de lar-
Ion la forme légale, et signée. mes, ne s'était pas aperçue
TI n'y avait plus, pour la ren-- que son action, toute d'élan,
dre valable, qn'à la faire en- étit une offense à l'autorité
registrer. paternielle.

La jeune fille avait mis sa -Pardonne-moi, dit-elle
main dans celle de son père. en tombant à genoux, et elle

-Les voies de la Provi- éclata on sanglots.
dence sont lentes, dit le colo- Le colonel la releva avee
nel, mais elles sont toujours émotion et la pressa suî- son
sfires. Dieu ne pouvait von- coeur.
loir que le crime restât im- .*-- _ ___---Et à quoi teservira cette
puni. 4abnégýation ? dit-il. Crois-tu

-Doin Alexandre expie Lajeunie fille roula fébrilement les laliers et les livra tons aux flauimps du t (-)er.-Pagt I1 I1ý3 avoir sauvé Alexandre de
d'une manière terrible les
fautes qu'il a commises on S'associant à des cri-
minels pour satisfaire son ambition, répondit
'Virginie. La maladie d'Anita lui a porté un coup
dont il ne se relèvera peut-être pas. Si Ana
mourait, il ne tarderait pas à succombei- à la
douleur.

-Ton langage m'étonne, interrompit le colo-
nel. On dirait que tu t'apitoies sur le soi-t de ce
misérable.

-Misérable en effet, mon père, car il n'y a
point de plus grande misère au monde que cella
de ce vieillard, [@i reruellement déchiré par ses
remords.

Don Carlos contempla sa fille avec admiration.
Il y avait dans cette àme si pure et si noble tant
de candeur, tant d'oubli des offensesl, qu'il sentit

No 24

Balboa.? Si, pour ne pas fitre
sceur. cee m'aimit li]îe amnitié si vraie, qu«elle moi ns clément que toi, je faib tair~e ma vengeance
eut tout sacrifié à mon boniheu i. Ne ýserais-je pas que pourras-tu contre celle du docteur Hlerbin ?
ingrate, en oubliant aujourd'hui cette aitié, en -Le docteur- ne s'opposera point au bonheur'
repoussant celle qui ne mérite, ni de ma part, ni dje son fils, Ilsauvera Anita, parce qu'il a un
de la tienne, aucun r'eproche, aucunoçn ? devoir de reconnaissance envers elle ; il ne s'op-

Le colonel voulut faire une objection, Virginiie posera pas au mariage d'Horace, parce qu'il sait
se leva et alla prendre les papiers qui étaient sur combien l'amour do son fils3 est sincère et pro-
la table. fond, parce qu'il ne peut nier qu'aucune femme

-Tu m'as dit poursuivit-elle, que ces docu- n'est plus digne qu'Anita de s'unir à lui.
monts sufflisent, non seulement pour perdre don -Tu oublies que sir Richard a juré de pour-
Alexandr'e, mais encore pour le déshonorer ? suivre, sanus merci, l'asisassin de safemme.

-Sans doute. Le bruit d'une porte qui S'ouvrait l'interrom-
-Que si tu les livrais à la justice, toute la ri- pit. Il leva la tôto et -vit devant lui le quaker.

gueur des lois s'appesantirait sur luii et qu'il irait Sir Richar'd tenait à la main une lettre.
finir seis jours au bagne ? -J'aurais voulu mettre en doute, dit-l, la cul-

-Ou sur l'échafaud. pabilité d'Alexandre de Balboa, mais lui-mOrne
-Et que les hommes n'auraient pour lui au- m'en a d'avance enlevé la possibilité. Voioi un

cune pitié ? aveu signé de sa main.
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Et dépliant la lettre, il luit lentement, en déta-
chant chaque phi-ase:

Frappé justemiien, patr Dieu,,je lne i'eux Pas, pour
mnériter le pardon le mes hontes, les amîoindrir. -'ai
commis dans le passé dles actes <lont jc me 1épetis au-
jourd'hui sincèrement. M ais ce rep-ntir-, si profond
qu'il soit, vous avez le dr-oit de lie pas vous en conten-
tel-. C'est pal-ce que j'ai poussé Pablo G~arcia, pour-
payer mes dettes, à disposer- les biens (](-votre caisse
lorsqu'il était votr-e associé, que, craignant les révé-
lations <le lady Stone, il l'a surpr-ise pendant qu'elle
se promenait dlatns son par-c et api-écipitée dans
l'étang. Je n'ai ipas conîseillé ce crime, mais j'avoue
que J et suis le complice mot-aI. Je me livre donc à
vous, conîme je me suis livré aut docteur- Herbinî et
au colonel. Mon sor-t est entre vos mains. Je ne fuis
pas le châtiument. -le l'attends, comnme un coupable,
déjà conîdamné par' sa conscience, attenîdl'ai-rêt de
ses juges. PJai ýcîit aujourdhui à don Carlos que je
me soumettais à sa volonîté et à celle du docteur.
Cette volonté, ils von-s la feront connaitt-e, sans doute.
Si la résolution que je prends <le m'exiler volontair-e-
ment du monde, le r-enoncer à tous les biens et à
tous les titres que j'ai possédés juisquaý. ce joui-, ne
suffit point pour -énouvoir votî-e pitié, <lontrè suis in-
digne, a'enchainez point à nia destinée, jîe vouts eni
supplie, celle (le ma fille, et que la rigueur le vos res-
sentiments ne s'appesantisse point sut- elle. Faites le
moi-même ce que vous <déciderez. Je me cour-berai
sous votre main, <lt-elle mn'atteindlre au coeur. Je
n'ai plus, jusqu'âl ce que Dieu m'appelle à lui, qu'à
traîner le poids (le mon remords. Vous avez l'âme
trop généreuse, trop élev'ée, pour- demander que nma
fille, dont aucun soupçon lie saurait flétrir- l'innocence,
partage cette expiation.

Quand le quaker- eut achevé cette lecture, il se
tut brusquement et r'eleva la tête avec une ex-
pression d'interr-ogation. Il écouta, sans sout-
ciller, les paroles dle don Carlos, qui lui appirit
comment Virginie venait de livrer aux flammes
les preuves convaincantes des crimes d'Alexandr-e
de iBaboa.

-Je ci-cis, dit-il, après ui, long temps de si-
lence, que vous avez agi avec une précipitation
inconsidér-ée.

-Pour - uoi ? demanda-t-elle avec uni frémisse-
ment.

-Par-ce que vous n'avez obéi qu'à un élan de
votre cSeur, sans attendre les conseils de votre
raison. Je n'offenserai pas don Carlos de Rivé-
nés, en lui disant que, privé pal- votre abnégation
de la fortuue de dona Tét-ésa, il ne lui i-este que
non ép6e.

-Mon père et moi, nus sautrons nous conten-
ter de la médiocirité. D'ailleur's, Anita, ma pau-
vre amie...

-N'avait pas besoin de votre sacrifice. Vous'
iqnorez qu'en épousant le fils du docteuir Herbin,
si notre ami consent à cette union, elle set-a plus
riche qu'elle ne pourrîait- l'êtî-e en gardant la foi--
tune déloyalement acquise pai- sonpère. Le doc-
teur est archibmillionnair-e.

-Je n'aur-ais rien .1 vous répondr-e, ireprit-elle,
si je n'avais d'autres motifs à opposer- à la logique
de votre raisonnuement. Ces motifs, me per-met-
tez-vous de vous les expliquer ?

Sir Richard fit un signe d'assentiment.
-J'ai une pr-ièr-e à vous adr-esser-, dit la jeune

fille. J'ai désai-mé la colèrie de mon père et celle
du docteur- Herbin. Il me i-este à triompher de
la votre. Vous avez sut- ce duc de Balboa des
droits de vengeance, comme pairlent les hommes,
et l'aveu écit'l vin de vous fair-e le met à
votr-e met-i.Lui-même ne peut espér-er aucun
pardon (le vous. Je sais que vous avez fait le
ser-ment (le le livrer- à la justice humaine et je
n .ignore pas qu'aucune considération ne pet
avoir d'empir-e sur votre r-ésolution. Eh bien,'j'Pose vous supplier- de fait-e fléchir votr-e ressenti-
ment. Don Alexandr-e n'est point l'auteur lu
crime dont vous pontrsuivez l'expiation. Il ne l'a
pas conseillé et, s'il en a pi-ofité, il subit en ce
moment un châtiment plus cr-uel que tous ceuix
qu'on pourrcait lui infliger-. Mon pèî-e et le doc-
teut' -ne lui aont pasi-dnn, -ls auesqui

mence qui, de toutes les vertus humaines, est
celle qui rapproche le plus de Dieu.

Sir Richard la considéra longtemps avec une
émotion muette. Une larme brilla soudain dans
ses yeux et, serrant dans ses mains, ave c plus
d'etfusioti, celles de la jeune ille:

-Dieu nous commande, dit-il gravement, de
ban nir- à jamais de nos coeurs toute pensée de ven-
geance, lorsqu'il nous environne de ceux qui sont
pour lui les anges de la terre.

Et rouvrant la lettre d'Alexandre de Balboa,
il la considéra pendant quelques minutes et la
déchira.
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le t'écris l'titie navrée, mia chère V'irginie. ct la pie-
mnière lettre que tu recevras (le moi à Erie City ne
peuit être, liélas! qu'une lettr-e de deuil. Mon père
n'est plus. Sa moirt a été à la fois terrible et héî-otque.
-le t'envoie le journal qui t'en fait un récit qlue je n'ai
pas la force de répéter. Peu t-êtr-e, en lisant cette t-e-
lation, ceux qui sont avec toi, ton père et sir Richai
Stone, aui-ont-ils un souveni- (le pitié pouri celui qlue
Dieu a appelé à lui.

Horace a été profondément affecté dle cette p)orte.
Il a pleuré mon père autant (ue je l'ai fait moi même.
Ah 1 pourquoi notre pr-emièr-e année de mariage de-
vait-elle étr-e marquée par- le plus doulour-eux ries évé-
nenients ?

Le dooteur- Herbin, lui-nmême, en a été bien vive-
nment touché. Pauvre docteur-! Sa bonté pour nous
est inépuisable. Il est retourné à Urrugue, où il a
emmené sa femme. ilorace mi-'assure que sa mèr-e
guérira. Elle a déjà des moments de lucidité et le
docteui- espèr-e qu'elle ne tai-dera pas à recouvrer
toute sa i-aison. Je ne cesse de prier Dieu pour elle.

Quand te vert-ai-je ? Horace ne peut se faire à l'idée
d'être séparé de toi. N'es-tu pas toujours sa soeur-?
Il m'a pi-omis que, si son tableau obtient une médaille
<'honneur à l'Exposition de Paris, nous ferions le voy-
age <les Etats-Unis. C'est te dire avec quelle impa-
tience je compte les jours. Don Agustin le Rianta
nous écrit du château de Balboa qu'il continue d'ad-
ministrer pour toi, car je m'obstine à refuser ton sa-
crifice. Le bon père Anselme a succombé à la vieil-
lesse. Sa (lei nière pensée a été pour la fille de Térésa
de Balboa. Adieu, nous t'embr-assons affectueusement
et ne ce-sons d'avoir ton nomi sur- les lèvres et ton
souvenir dans le cSur-.

AN .

A cette lettre que Virginie venait de lit-e tout
haut à son père et à sir iRichard était joint un nu-
rméro de la Prensa nacional

" Il vient de se passer à Rome, disait le jour-
nal, un drame palpitant d'intérêt dont le princi-
pal acteur est un grand d'Espagne qui a occupé,
dans ces derniers temps, l'attention publique pen-
dtant plusieurs mois. On se rappelle que le duc
Alexandre de Balboa, au momc~nt même où la
confiance de la reine l'appelait à diriger les af-
faires du pays, a tout à coup renoncé -à la vie pu-
blique et s'est retiré dans un couvent en Italie.
Cette résolution dont personne n'a pu pénétrer
le motif, était due, croyons-nous, à des chagrins
de famille, sur lesquels planera toujour-s un mys-
tère. Un événement tragique a mis fin il y a
quelques jours à cette existence si remplie.

"Tout le monde coninaîl le GThetto,' cet ancien
quartier- des Juifs, où règne la misère et dot, t l'as-
pect est si sordide. Ses rues étroites et sombres
se chang nt, à la crue du Tibr'e, en canaux char-
riant une boue infecte où nagent des débris végé-
taux, des chiffons, des objets dle toute nature aban-
donnés à la voirie. ~ -'''

Aux petites fanêtres des maisons noirciié d
fumée apparaissaient les visages pâles et émaciés
des misér-ables qui habitent ce cloaque. Les yeux
interrogeaient avec anxiété les eaux du fleuve
qui montaient avec une rapidité menaçante. Les
tommes et les enfants poussaient des cris d'épou-

planche et tomba dans le vide. Lor'squ'elle re-
parut sut- la sur'face boueuse, elle élevait les deux
bt-as au-dessus de la tête, le petit enfant couvert
de f nge. Une barque montée par' deux hommes
s'approcha d'elle et pai'vint à la retir-er du gouffre
où elle s'enfonçait.

"lL'homme qui venait d'accomplir cet acte gé-
néî-eux, était un vieillar'd aux cheveux blancs,>vêtu de bur-e. Il avait à peine mis le pied sut- la
rive, qu'un spectacle déchir-ant s'offr-it à ses yeux.
Une femme, d'un âge très avatncé, était ct-arn-
ponnée à un débris de toit, emporté par le cou-
r-ant. Epouvantée, la chevelur-e défaite, le visage
convulsé, elle ne pouvait, tant elle était tetrrifiée,
pr-ononcer- une parole ; mais son attitude était
suppliante. Les flots roulaient avec une rapidité
qui donnait le ver'tige. De minute en minute, On
entendait cr-aquer les lattes du faîtage ; mais,
quoique les pairties s'en détachassent successive-
ment, l'assemblage résistait encore. La pauvre
femme n'avait d'autr'e moyen de salut que de
monter un peu plus haut. On la voyait s'acrocher
avec désespoir- aux chevr-ons. Tout le monde
comprenait que l'instant fatal n'était pas éloigné.
Le faîtage s'approchait de l'île du Tibre. Tout
à coup il donna contr-e la bar-ricade. Le choc fut
teririble. La femme ne fit pas un mouvement.
On l'eût crue changée en statue de pierre. Mais
ses yeux hagar'ds se clouaient sur la foule. Tous
les assistants semblaient pétrifiés.

"lAloi-s le vieillar-d, dont on -venait d'admi-er-
le cour-age, se fit attacher- une longue corde aux
rens. Quelques hommes vigoureux la retenaient,'tandis qu il se laissait descendr-e dans le fleuve.
Avec une éner-gie et une habileté dont on connaît
peu d'exemples, il manoeuvra de manière à ne pas
se laisser entiraner;- mais le courant était irrésis-
tible. Tout à coup il disparut dans un tout-billon
quelques secondes plus tard, il remontait à la sur-
face, à deux ou tr-ois br'assées de la barricarde;
Relever la femme qui s'était évanouie fut l'affaire
d'un instant. Il détacha la corde et la ceignit
autour- de la taille de l'infortunée. Aloi-s, d'une
voix ferme, il cria : I"Halez ! " Ceux qui rete-
naient la corde l'attirèrent -à eux. Une minute
après la femme gisait sur- la rive, inanimée, mais
sauvée. Tandis qu'on lui prodiguait les secout-s,
la foule suivait, avec anxiété, les mouvements du
vieillard. Il s'était assis sut' le faîtage, et se re-
posait comme s'il n'eût connu aucun danger.
Quelques-uns les spectateur-s cher'chèrent à lui
veni- en aide. Mais, à ce même moment, un cri
d'horr'eur- partit de toutes les poitrines. Le vieil-
lar-d, sentant le faîtage s'effondrer sous son poids,
s'était dressé debout. D'un bonîd, on le vit s'élan-
cer sut- une poutre flottante, puis sur- une autre.
Il espér-ait sans doute se irapprocher du pont ;
mais il eni était encot-e loin, quand deux gro:sses
poutres, charrîiées par le choc le précipita dans
l'eau. Il n'eut plus la foi-ce de lutter-; soit que
son énet-gie fûkt épuisée par l'effort suprême qu'il
venait de fair-e, soit que ses membres fussent Pa-
ralyséis, on le vit s'enfonceer; puis on cessa de l'a-
per'cevoir, et l'on n'entendit plus que le gronde-
ment sinistre des eaux.

"lOn n'a retrouvé le cadavre du vieillard que
le lenîdemain. Les papier-s, qu'il avait sur lui ne
laissent aucun doute sut- son identité. Le héros
qui a péri victime de son dévouement n'était
anti-e que le duc Alexandr'e de Balboa.

ci Cet événement conster-ne toute la colonie
étrangèr-e à Rome. L'Espagne per-d, en don Alex-
andr-e de Balboa, un de ces hommes donît le nom
ne s' efface point."

Des lai-mes brillèrent dans les yeux de Virginie
lorsquelle eut cessé de lire le journal, qui glissa
de ses mains sur' le tapis. Si- Richard le ramassa:

-Alexandr-e de iBalboa n'avait pas l'âme aussi
gangrenée que son passé eût donné le droit de le
croire, dit-il. Puisise cette bonne action avoir-
pesé assez dans la balance divine, pour lui obte-
nir de Dieu l e pardon que no0us lui avons accordé


